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Quelle ne fut pas notre stu¬
peur quand, vendredi 30 sep¬
tembre 1955, la nouvelle de
la mort d'Elysée Burniaux nous
parvint, à la permanence de
notre Amicale, par une lettre
d'Edgar Penning !

■

Avec Manin, nous avions
peine à croire à ce coup terri¬
ble; il nous fallut relire plu¬
sieurs fois la missive pour

nous rendre à l'évidence. Oui !
notre brave Burniaux s'était
éteint, d'un seul coup, terrassé
probablement par une embo-

a4dieii à ôLy.éêaQ>utniauœ
lie; rien n'avait laissé prévoir
une fin si prématurée.

Ce deuil cruel frappe dure-
ments quelques-uns de l'Ami¬
cale, car ceux qui le connais¬
saient l'avaient apprécié et je
me rappelle encore, lors de
notre banquet de 1952, son
intervention si spontanée, si
fine, si pleine de sentiments
à l'égard de nous, Français,

La captivité commençait; les
Allemands organisaient les divers
services du caimp, prévoyant, sans
doute, qu'elle ne se terminerait
pas de sitôt, malgré ce qu'ils pou¬
vaient nous dire.
De notre côté, nous avions déjà

un peu compris : nous nous dou¬
tions qu'en ne nous avait pas em¬
menés si loin pour ne nous y faire
rester que quelques jours, pour
nous promener, en somme. Nous
devions, par conséquent, nous orga¬
niser nous-mêmes, aiin de passer
le temps le moins désagréablement
possible; il fallait rechercher quel¬
ques distractions susceptibles de
combattre l'ennui, le « cafard »
qui s'emparaient de tous.
Très vite, une équipe se forme;

elle est composée de Belges et de
Français, fraternellement unis pour
une noble cause, la lutte contre le
découragement. Et ce sera la créa¬
tion du « Cabaret franco-belge».
Tout d'abord, on jouera sur les
tables dans les hajls, chacun met¬
tant au service de la communauté

son talent ou sa bonne volonté.
Puis, le 23 février 1941, naîtra

la fameuse G.P.T. (Gai-Passe-
Temps) ; nous y trouvons Dinjar,
Harpigny, Herengt, Pilla, Gui-
mard, Léonard, Papon, Gorel,
Marchand, Antoine, Campagna,
Vaugeois, Lelong, l'abbé Audin,
Remacle, Hennuyer et, bien d'au¬
tres.
Les Allemands mettent à notre

disposition le Hall 20; nous avons
bien, alors, un plateau de théâtre,
mais il manque des décors. Ce n'est

qui recevions la petite délé¬
gation belge.

Ce Belge de Bruxelles ai¬
mait la France, sa seconde
patrie, comme il le plaisait à
le faire remarquer, et il savait
que les souffrances passées en¬
semble en captivité avaient
resserré encore plus fort les
liens qui unissaient déjà nos
deux pays; ses accents émou¬
vants dans les paroles qu'il
prononçait avaient retourné
pas devant des murs que nous
pouvons rendre d'une façon agréa-
ble « l'Affaire Durand » ou « Lé¬
gende tzigane », par exemple.
Nous trouverons des décors; du

groupe de bons camarades dont il
est précédemment question, se dé¬
tache Elysée Burniaux.
Elysée Burniaux est un Belge,

aimé et estimé de tous ; toujours
complaisant, toujours prêt à ren¬
dre service, il met son talent de
dessinateur à la, disposition de
chacun : il fait le portrait de l'un

une bonne partie de l'assis¬
tance.

a

Aussi, mon cher Elysée, je
veux ici, en toute simplicité,
te rendre un dernier homma¬
ge, et, si ma voix te parvient
outre-tombe, elle te dira com¬
bien je t'appréciais et com¬
bien tu avais mon amitié; elle
te dira également combien tu
étais aimé et estimé par beau¬
coup d'entre nous; notre cha¬

grin, né de ta disparition sou¬
daine, ne s'estompera qu'avec
le temps.

Devant ta chère femme et

tes enfants, devant ta famille
et tes amis de Belgique, nous
nous inclinons avec le regret
sincère de n'avoir pu te con¬
duire à ta dernière demeure
n'ayant pu être prévenus à
temps; qu'ils soient assurés
que nous garderons de ta per¬
sonne le souvenir impérissable
d'un ancien combattant, d'un
ami et d'un vrai camarade.

R. Tarin.

et de l'autre, il reproduit des pho¬
tos d'êtres chers en les agrandis¬
sant; il sera la décorateur du G.
P.T.
Mais Burniaux travaille à la

Kai'tei; tous les matins, il part
à 8 heures pour ne rentrer au camp
qu'à 6 heures le soir. Il faudra
donc qu'il prenne sur ses loisirs
pour assumer la tâche qu'il a gen¬
timent acceptée. Aussi, tous les
matins, dès 6 heures, pouvons-nous
le voir à quatre pattes, assembler
patiemment les papiers gris des

E T@OEKÉE P'AMIITEÉ
Les vacances ont, quand même,

quelquefois, du bon (quoi qu'ait pu
écrire un certain R. Gaubert d'ans
le numéro de notre bulletin de
juillet-août 1953).
Quand on dispose d'un moyen

de locomotion convenable, ça per¬
met d'aller voir les aAis et, ce
faisant, de constater qiw les liens
tressés en captivité sont parmi les

Le président vous parle
Mes chers camarades, il se

peut que dans notre travail de
regroupement que nous pour¬
suivons nous n'ayons pas la
possibilité de déceler toutes les
erreurs.

Car nous ne disposons que
de très peu de temps, le ven¬
dredi soir, et sommes suscep¬
tibles de commettre des irré¬
gularités.

Nous pouvons, par exemple,
envoyer deux fois le bulletin
à certains d'entre vous, ... et
pas du tout à d'autres.

Si des adhérents reçoivent
un bulletin dont la bande est
écrite à la main, c'est parcè
que leur nom nous a été com¬
muniqué par un camarade
(bien intentionné, ce dont nous
le remercions) et que nous
n'avons pas suffisamment con¬
sulté notre fichier.

Si d'autres (que vous pou¬
vez connaître) ne reçoivent
rien, c'est qu'une erreur s'est
glissée dans la transmission à
notre routeur. Dans les deux
cas, nous vous prions instam¬
ment de nous écrire pour nous
faire savoir ce qui ne va pas.
D'ailleurs, actuellement, nous

sommes en train de faire une
vérification très sérieuse des
listes des adhérents auxquels
nous devons adresser notre
bulletin, Cela demande beau¬
coup de temps, de patience...
et de tact. Car nous devons

supprimer l'envoi de la publi¬
cation à ceux que cela n'inté¬
resse plus (il y a des démis¬
sionnaires), mais pas à ceux
qui n'ont pas payé leur coti¬
sation, par négligence. Quand
un mandat nous revient avec

la mention « Refusé », nous
savons à quoi nous en tenir,
mais quand il nous est retour¬
né avec le terme « Absent »,
nous ne pouvons qu'hésiter.
(On nous a, en effet, reproché
d'avoir procédé à des radia¬
tions trop hâtives.)
Enfin, nous espérons pou¬

voir assez rapidement faire en
sorte que des bulletins ne nous
reviennent pas refusés. Nous
enlèverons, du paquet de ban¬
des que vient de nous trans¬
mettre notre routeur, toutes
celles des anciens adhérents in¬
fidèles. C'est un assez gros tra¬
vail, mais nous le mènerons
à bien. En même temps, nous
nous livrerons à l'indispensa¬
ble vérification des adresses.
Autre chose : en ce qui con¬

cerne le pécule, je tiens à vous
rappeler qu'une date de for¬
clusion a été arrêtée : celle du
31 décembre 1955. Donc, mes
chers camarades, hâtez-vous
de déposer votre demande, si
vous ne voulez pas arriver
trop tard... et essayez de faire
en sorte que votre dossier soit
complet, afin de ne pas perdre
de temps. G. Manin.

par Roger Gaubert
plus solides. Quelle satisfaction de
se retrouver après dix ans, par
exemple ! Comme on a des choses
à se dire, que de souvenirs on
peut évoquer !
En partant peur le Sud-Ouest,

le 14 juillet, j'ai eu l'occasion de
m'arrêter chez deux anciens cama¬

rades, l'un que j'avais déjà vu à
Fâques et qui m'avait invité, l'au¬
tre dont l'invitation remontait à
tout juste dix ans.

Ayant quitté Paris le 14 juillet
vers 8 heures, je me trouvais un
peu avant midi à Tours chez l'ami
Maurice Surge, marchand d'essen¬
ce, de boissons, d'articles de pêche
■et de journaux. Je lui avais promis
de faire le plein chez lui chaque
fois que je passerais à Tours; je
tenais ma premesse et, cela, d'au¬
tant plus volontiers qu'il m'avait
invité à déjeuner. Exosllent repas,
agrémenté de vins de Touraine et
d'un très bon « Calva » en pro¬
venance directe du chai de notre
camarade Manvieu. Mais il ne fal¬
lait pas trop s'attarder, ni trop
faire honneur à la bouteille, car
il restait encore, dans l'après-midi,
une étape à faire. Oh ! une toute
petite étape, quelque 70 kilomètres.
Camarades automobilistes, si vous
passez par Tours, ne manquez pas
draller vous approvisionner en
essence chez l'ami Surge, 65, ave¬
nue de Grammont (publicité non
sollicitée) : si l'essence n'est pas
meilleure qu'ailleurs, elle n'est cer¬
tainement pas plus mauvaise.
La deuxième étape devait me

conduire en fin d'après-midi chez
René Perivier, à La Roche-Posay
(Vienne).
René Perivier, tous ceux qui sont

passés au camp le connaissent :
il était aide-dentiste à l'infirmerie.
Pour ma part, je faisais « popote »
avec lui et c'est avec lui que je
suis revenu de Greifswald à Paris,
via Greifenhagen, Lûnebourg, etc...
En juillet 45, lors d'une visite
qu'il me fit quelques semaines
après notre rapatriement, je lui
promis de passer le voir un jour
en me rendant en Gironde. Jamais
l'occasion ne s'en était présentée,
étant obligé d'utiliser le chemin
de fer et La Roche-Posay ne se
trouvant pas sur la ligne Paris-
Bordeaux. Nos relations, d'ailleurs,
s'étaient singulièrement! relâchées,

puisque ce n'est qu'il y a quelques
mois que j'appris lai naissance de
sa deuxième fillette. Je dois dire,
pourtant, qu'un faire-part m'avait
été envoyé en 1951, mais, l'adresse
étant inexacte, la lettre était re¬
tournée à l'expéditeur qui, d'ail¬
leurs, la gardait précieusement et
me la remit le 14 juillet au soir.

(Voir la suite page 8)

colis, puis en faire un grand pan-
neau qui constituera la toile de
fend, une fois peinte. Nous pou-

. vons lui faire confiance : avec

risn, il obtient des décors magni-"
fiques qui font l'admiration de
tous ceux qui ont l'occasion de les
admirer. Grâce à lui, les actïm®,
professionnels ou amateurs, ont
l'impression de jouer dans un vrai
théâtre.

Maintenant, il n'est plus : bru¬
talement, le 11 septembre 1955, il
a. quitté ce monde. Tous ceux qui
l'ont connu au camp l'ont aimé;
tous ceux qui l'ont vu par la suite,
l'ont estimé,peut-être un peu plus.
Je me rappelle son discours lors
d'un banquet de l'Amicale, chez
Troyat1, à Maisons-Alfort, en 1952.
Il avait pris la parole pour nous
remercier de notre accueil ; il avait
exelté l'amitié franco-belge en évo¬
quant les souffrances communes et
la fraternité qui régnait au camp.

G. Manin.
(Voir la suite page 8)

Deux suggestions...
Vous avez tous pu remar¬

quer que notre Assemblée gé¬
nérale avait lieu fin janvier et
notre banquet annuel dans le
courant du mois de mars.

De notre côté, nous avons
constaté que certains camara¬
des, de Province surtout, ve¬
naient à l'Assemblée générale
mais non au banquet, et inver¬
sement.

Alors, pourquoi ne pas faire
le banquet le même jour que
l'Assemblée générale ?

Ainsi, les Provinciaux qui
ne peuvent venir qu'une fois
à Paris, profiteraient des deux
manifestations, l'une beaucoup
plus intéressante que l'autre,
reconnaissons-le.

Nous vous proposons donc,
pour 1956, d'organiser Assem¬
blée générale et banquet le
même jour, en mars, par
exemple.

Nous croyons qu'il est pos¬
sible d'obtenir une salle sus¬

ceptible de servir de cadre à
l'Assemblée générale, dans le
restaurant même où,- un peu
plus tard, aura lieu le ban¬
quet; sans que nous ayons dé¬
jà « planté des jalons », nous
sommes à peu près assurés que
le Voltaire, place de l'Odéon,
nous recevra volontiers deux
heures avant le commencement
des agapes. Ayant remarqué
que l'Assemblée générale n'é¬
tait qu'une simple formalité

(tout s'y déroule sans débats),
nous pensons qu'il suffit de se
réunir un peu avant le banquet
pour que tout soit réglé.
Peut-être qu'alors nous pour¬

rons avoir autour de nous non

seulement ceux qui ont l'habi¬
tude d'assister à la première
de nos réunions, mais aussi
ceux qui ne manquent pas de
participer à la seconde. Qu'en
pensez-vous ? Nous serions
heureux d'avoir votre avis sur

cette suggestion.
D'autre part, les Oflags et

Stalags II du Nord organisent,
à Lille, chaque année, vers le
10 ou le 11 décembre,
une manifestation intéressante.
Nous pourrions envisager d'y
aller en groupe. Ceux qui dé¬
sireraient se joindre à la délé¬
gation habituelle sont priés de
se faire connaître à l'Amicale.

Nos camarades du Nord se¬

raient certainement très heu¬
reux de constater que les Pa¬
risiens se souviennent d'eux et
ne mésestiment pas leur ac¬
tion personnelle.

Ecrivez-nous pour nous de¬
mander les conditions.

D'avance, nous vous disons
« merci ».

Le Bureau.

Ecrivez-nous ! ! !
Nous avons besoin de vos ré¬
actions, de vos souvenirs, de
vos idées...

ATTENTION A LA FORCLUSION
Les demandes de pécule doivent être déposées avant le Ier Janvier 1956
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Mon curé chez les P.G.
de Robert Javelet

« Un livre se défend, se justifie
ou se condamne lui-même », écri¬
vait un jour Raymond Guérin, ce
bel écrivain qui vient de mourir.
« Ce gui compte c'est la sincérité,
c'est la probité de l'entreprise. »
Si ces phrases me reviennent en

mémoire, c'est que cette sincérité,
cette probité sont précisément des
caractéristiques de « Mon curé chez
les P.G. » et que le livre n'a nul
besoin d'autre défense.
L'abbé Robert Javelet, — car

l'auteur est prêtre comme son hé¬
ros, l'abbé Riquet, avec qui il a
certainement maints autres points
communs, sans que pour autant il
s'agisse d'une autobiographie, —

l'abbé Robert Javelet nous appor¬
te, parmi tant d'autres tableaux
de la captivité déjà publiés, un
témoignage particulièrement atta¬
chant, pour ceux qui ont connu
la vie entre les barbelés ou dans
les Arbeitkommandos, parce qu'il
ne se laisse entraîner ni par le

désir de soutenir une thèse ni par
la prétention d'écrire pour l'His¬
toire (avec une majuscule).
Il ne peint pas systématiquement

en noir tous nos gardiens pas plus
qu'il n'affuble de lin candide cha¬
cun des P.G. au milieu desquels
l'abbé Riquet mène sa vie errante.
Son héros lui-même, bien que
d'Eglise, ne nous est pas présenté
comme un saint de vitrail mais
plus simplement et plus humaine¬
ment comme une créature de bon¬
ne volonté.
Et c'est un des mérites de l'ou¬

vrage que plein d'une foi sous-ja
cente, il ne cherche pas à nous
l'imposer, ce qui, d'ailleurs, est
sans doute la meilleure voie pour
la faire comprendre.
De même dans son ton, il nous

fait retrouver le naturel, — je ne
dis pas le naturalisme, — qui ré¬
gnait dans nos communautés
d'hommes si différents d'origine...
et si semblables dans leur misère,
tour à tour et sans mesure mis
en joie et plongés dans la mélan¬
colie.
Tout cela, écrit d'une plume

alerte, mais ferme, nous ramène
sans effort à plus de dix ans en
arrière et nous nous retrouvons,
nous et nos compagnons, à chacu¬
ne des pages de ce livre dont on
souhaite, — en arrivant à la der-

JUSTIFICATION (?)...
A la suite du retour massif des

prisonniers, en mai 1945, il était
intervenu plusieurs textes qui
avaient réglé les droits pécuniaires
des rapatriés, notamment ceux des
officiers et sous-officiers à solde
mensuelle.
Une ordonnance, en date du 11

mai 1945, avait décidé que cette
catégorie de prisonniers ne rece¬
vrait qu'un complément de solde,
dont le gouvernement devait fixer
le plafond par décret.
Ce décret était intervenu à la

date du 29 juin 1945, et il décidait
que les militaires rapatriés, et
ayant bénéficié d'une solde men¬
suelle, ne pourraient toucher un
complément de solde que jusqu'à
concurrence de 20.000 francs par
année de captivité.
Une telle disposition avait paru

choquante à tous les prisonniers.
Car il semblait qu'il n'y avait pas
de raison de priver cette catégorie
de prisonniers de l'intégralité d'une
solde à laquelle ils avalent in¬
contestablement droit, puisqu'ils
étaient restés en service, la capti¬
vité ne comportant pas cessation
de ce dernier et ne déliant nulle¬
ment l'Administration des engage¬
ments qu'elle avait pris à l'égard
des intéressés qui auraient dû, nor¬
malement, percevoir le montant
intégral de leur solde pendant la
durée de la captivité.
Dans ces conditions, l'Associa¬

tion des Anciens Prisonniers de
l'Oflag VI A avait saisi le Conseil
d'Etat d'un recours contre le dé¬
cret du 29 juin 1945, en tant qu'il
limitait le montant du complément
de solde à percevoir par les offi¬
ciers, sous-officiers et gradés à
solde mensuelle, à la suite de leur
retour.
Ce recours, dont l'instruction a

été longue, a donné lieu à un
arrêt du Conseil d'Etat, en date
du 7 octobre 1955, dont nous re¬
produisons ci-après le texte inté¬
gral, et qui rejette le recours de
VAssociation, en déclarant que le
décret du 29 juin 1945, qui avait
limité le montant de la solde à
percevoir par les militaires à solde
mensuelle, à l'occasion de leur re¬
tour, ne pouvait être considéré
comme illégal.
Il se fonde, à cet égard, sur ce

que le principe de cette limitation
de solde avait été admis par l'or¬
donnance du 11 mai 1945, et que
les décisions résultant de cette or¬
donnance ayant un caractère légis¬
latif ne pouvaient être critiquées
devant le Conseil d'Etat; que, par
ailleurs, le dlécret, dans les moda¬
lités d'application qu'il édicté, ne
s'est pas écarté des principes posés
par l'ordonnance du 11 mai 1945.
Ainsi se trouve maintenue la dé¬

cision qui consacrait, il faut bien
le dire, une grande injustice au

l Ancien prisonnier
de guerre,
n'oublie pas

* que tu n'as que jusqu'au
31 décembre 1955
pour faire valoir
tes droits au

PECULE

préjudice des militaires à solde
mensuelle rapatriés, qui se voient
ainsi privés d'une partie de solde
qu'ils avaient légitimement acqui¬
se, et dont normalement ils n'au¬
raient pas dû être privés.
Il est certain toutefois que, sur

le terrain de la légalité, qui était
le seul qui pouvait être abordé

nière, sans nous être a/perçu de
ce qu'il en a trois cent cinquante,
— qu'il ait une suite.

Bêtes, mes amies
de Roger Pécheyrand

Il ne s'agit point d'un livre sur
la captivité mais de l'œuvre d'un
ancien captif que nous n'avons pas
la prétention de présenter à nos
camarades qui connaissent et l'écri¬
vain et l'homme, un de ceux de
Kaswa-Ruska.
Cette fois, cet amoureux de la

nature, cet observateur patient de
la vie dont elle grouille, s'est atta¬
ché à suivre la lutte quotidienne
des bêtes lancées les unes contre
les autres par l'instinct dominant,
celui de la conservation, celui de
satisfaire sa faim.
Roger Pécheyrand, au long de

ce livre, abondamment illustré de
photographies remarquables, en¬
traîne le lecteur au milieu de ces

combats qu'il connaît parfaitement
et qu'il décrit, à la fois en natu¬
raliste et en poète.
Et nous le suivons, dans son do¬

maine, émerveillés de tout ce qu'il
nous fait découvrir, car faute d'un
guide aussi averti, nous serions
passés sans voir grand' chose... et
surtout sans comprendre.

M.-L.-C. M.
H

Rappelons que nous tenons à
votre disposition à l'U.N.A.C. tous
les livres touchant à la captivité
et notamment :

Mon curé chez les P.G., par Robert
Javelet 500 fr.

Un certain soir, par Michel An¬
dré 530 fr.

Les prisonniers passionnés, par
Jacques Desbordes .... 570 fr.

Stalag, par Louis Charpentier (Il¬
lustration de Michel Douay et
Henri Rigal) 200 fr.

Histoire du Temps Perdu (édité
par le Stalag V B) 350 fr.

Les hommes parqués, par Bernard
Esdras-Gosse 350 fr.

La guerre des humbles, de Georges
Moussel, ex-VI G 395 fr.

Le pain moisi, de G. Bichard, ex-
P.G 250 fr.

Fierté d'hommes libres, de Gilbert
Appert 300 fr.

Les indomptables, du général Le
Brigant 250 fr.

Babel germanique, de Pierre Des-
tenay 270 fr.
L'Appel d'Eve, de G. Bi¬
chard 150 fr.

Place-forte Kœnigsberg, de Louis
Clapier 390 fr.

Je n'étais pas prisonnier, d'Adrien
Metzger 435 fr.

J'ai mal commencé ma vie, de
Pierre Andrieux 285 fr.
Brimborion, de J. - J. Agas-
pit 235 fr.

Dites - le leur, de J. - J. Agas-
pit 235 fr.

La maison des otages, de André
Frossard 235 fr.
Etc., etc., etc...
Tous ces prix s'entendent franco

contre chèque bancaire ou chèque
postal adressé à notre C.C.P. : Pa¬
ris 3152-11, 68, Chausséa-d'Antin,
Paris (9e), où vous pouvez adresser
vos commandes comme pour tous
autres livres de votre choix.

Pour envoi recommandé, 30 fr.
de supplément.

B
Car cette liste n'est pas limita¬

tive et nous sommes à votre dis¬
position pour vous procurer tous
les livres, dans tous les genres,
que vous pouvez souhaiter, aussi
bien pour les adultes que pour les
enfants.
Signalons d'ailleurs que vous

trouverez, dans notre avant-der¬
nière page, un catalogue des très
intéressantes sélections que présen¬
tent les Editions classiques et con¬
temporaines, sous belle reliure, et
que nous pouvons obtenir pour
vous dans des conditions particu¬
lièrement avantageuses.
Voici venir la période des fêtes

et des cadeaux.
Un des plus agréables à recevoir

et, par conséquent, un des plus
opportuns à choisir pour le dona¬
teur, n'est-ce pas un livre qui,
même une fois lu, reste dans la
bibliothèque comme un fidèle ami
que l'on aime à retrouver ?

...D'UNE INIQUITÉ
devant le Conseil d'Etat, leur po¬
sition se trouvait délicate puisque
l'ordonnance du 11 mai 1945, ayant
un caractère législatif, avait posé
le principe de cette limitation, et,
que, par suite, es principe ne pou¬
vait être discuté élevant la juridic¬
tion administrative.
Il va sans dire que cet arrêt du

POUR COMPLÉTER VOS ASSURANCES SOCIALES
Nous avons déjà informé les ad¬

hérents des Amicales Nationales de
Camp de l'offre faite par le groupement
« Les Prévoyants Mutualistes », asso¬
ciation fondée en 1898, d'accepter l'ins¬
cription à leur mutuelle de nos amis
et de leurs familles, non inscrits à une
société similaire

« Les Prévoyants Mutualistes » vien¬
nent, dans ce but, de créer une nou¬
velle section, portant le numéro 6 et
dont le secrétaire est notre camarade
Socard. du Stalag IV A, réservée aux
membres de nos Amicales et'aux mem¬
bres de leur famille.
Rappelons que le but de cet organis¬

me est de permettre à ses sociétaires
de toucher des indemnités complémen¬
taires de leurs prestations de Sécurité
Sociales, telles que soins médicaux et
pharmaceutiques, allocation de nais¬
sance. indemnités journalières en cas
d'arrêt de travail, caisse chirurgicale,
allocation de décès et assurance-décès
de 50.000 à 2.000.000 francs
Les sociétaires membres participants

se répartissent en trois catégories :
Catégorie A — Cotisation mensuelle :

225 francs;
Catégorie B. — Cotisation mensuelle :

150 francs;
Catégorie C. — Cotisation mensuelle :

100 francs.
Les indemnités complémentaires va-

CATEGORIES :

rient selon la catégorie, conformément
au tableau ci-dessous.
Aux cotisations s'ajoute, pour tous

les sociétaires, une cotisation annuelle
de gestion, fixée à 130 francs, dans
laquelle est comprise la cotisation aux
organismes supérieurs de la Mutualité.
Lors de l'adhésion, il est compté un

droit d'inscription de 50 francs par
personne

■
Le droit aux prestations est acquis

après un stage de : 3 mois pour la
maladie, 6 mois pour la Caisse Chi¬
rurgicale, 12 mois pour la maternité,
12 mois pour le décès et 24 mois pour
la longue maladie

■
Le remboursement des Indemnités à

la charge de la Société se fait, sur
présentation de la feuille de décompte
de la Caisse de Sécurité Sociale, soit
au siège des Prévoyants Mutualistes,
soit par mandat à domicile.

CAISSE CHIRURGICALE
Gratuité de l'intervention en clinique

agréée, après un stage de 6 mois, à
partir de l'adhésion à la Mutuelle.
Assuré social : cotisation annuelle :

330 francs par personne (en chambre
commune) ou 650 francs (en chambre
particulière).
Non assuré social : cotisation an-

Cotisations mensuelles :

Montant des prestations :
Consultation (par acte)
Visite (par acte)
Petite chirurgie
Soins par auxiliaire (par acte)
Soins et prothèse dentaires (sur le mon¬
tant remboursé par les A.S.)

Examen électro-radiologie : 5 % sur
les 80 % remboursés par la S.S

Soins pharmaceutiques, lunettes, cein¬
tures, bandages (sur le montant
remboursé par les A.S )

Maternité
Décès . *••$.
Indemnités journalières du 4e au 180e
jour

Longue maladie, du 181e jour (pen¬
dant 270 jours)

B

225 100

40
45
20
5

7 %

5 %

20 %
2000
10000

100

50

45
20
5

7 %

5 %

20
1000
10000

40

20

40
45
20
5 -

7 %

5 %

W %

10000

nuelle : 1.500 francs par personne (en
chambre commune) ou 1.900 francs (en
chambre particulière).
Pour la première année, il y a lieu

d'ajouter un droit d'adhésion de 40
francs par chef de famille.
En cas d'intervention chirurgicale le

sociétaire ayant accompli son stage de
6 mois est soigné gratuitement dans
les cliniques agréées par la Caisse
Chirurgicale de la Fédération Mutua¬
liste de la Seine.
S'il est opéré dans un établissement

n'ayant pas passé convention, le ma¬
lade reçoit le remboursement des frais
qui normalement auraient été à la char¬
ge de la Caisse Chirurgicale dans une
des cliniques agréées.

ASSURANCE-DECES
Les Mutualistes peuvent se garantir

à l'Amicale des Prévoyants, qui a son
siège aux Prévoyants Mutualistes, pour
un capital minimum de 50.000 francs,
et, par tranche de 50.000 francs, jus¬
qu'à 2 000 000 francs, moyennant une
cotisation annuelle de 7 francs du mil¬
le : la garantie choisie peut être dou¬
blée en cas de décès par accident et
triplée en cas de décès par accident
de transport en commun, moyennant
une légère surprime.
Chaque année, le sociétaire versera

à l'Amicale une cotisation annuelle
de 200 francs pour frais de gestion.
La garantie pour l'assurance-décès

de l'Amicale prend effet à partir du
premier mois qui suit le versement de
la cotisation.

■
Pour les adhésions ou renseigne¬

ments, s'adresser, en se recommandant
de l'U.N.A.C., aux Prévoyants Mutua¬
listes, 28, rue de Châteaudun, Paris
(9e) (tél. TRU. 58-00) Bureaux ouverts
toiis les jonrs, sauf dimanches et fêtes,
de 9 heures à 12 heures et de 13 h 30
à 18 heures, ou le mardi, sauf le pre¬
mier mardi du mois, à l'Union Natio¬
nale des Amicales de Camp, à partir
de 18 heures. S'adresser à Socard,
Stalag iy A.
Pour toute correspondance, prière de

joindre un timbre pour la réponse.
Le Secrétaire de la Section 6 :

(CommuniquéI Socard.
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CARILLON 624 - 6 LAMPES
QUATRE GAMMES DONT DEUX COURTES
SLRSISLE LT MUSICAL - TRÈS BELLE PRESENTATION.
EXCELLENT MODÈLE.
UN DES MEILLEURS

PRI* NEI TOUTES 1AXES COMPRISES

17.600!

[

GRAND CHOIX
12 MODÈLES 6 A 8 LAMPES

TOURNE-DISQUES NUS ET EN MALETTE

CATALOGUE çAottul
FACILITÉS DE PAIEMENT

AU PRIX D'ACHAT
* AVEC AVANTAGE
DE PLUS DE 2 O °/_

ÉQUIPÉ AVEC LE NOUVEAU

CADRE ANTIPARASITES
INCORPORÉ ET ORIENTABLE

GRAND CADRE A AIR PERMETTANT
EN TOUT LIEU LA RÉCEPTION SANS PARASITE
EFFICACITÉ GARANTIE A PLUS DE 95 */.
FONCTIONNE SANS ANTENNE NI TERRE

COMBINÉ RADIO ET PH0N0
POUR DISQUES ORDINAIRES & MICROSILLONS
TROIS VITESSES - 33 • 45 78 TOURS
6i AJUIDCC 4 GAMMES D'ONDESLAIVlfCS DQNT DEUX COURTES

s— âzXcc cadué. \
(anti{UiMAiUA/ 32.400!

CARILLON 666
6 LAMPES 22.400 3
CARILLON 777
7 LAMPES - AVEC COMPEN-
SATEUR A LAMPE H. F KHLI'I'H

TOUS LES MEUBLES

RADIO-PHONO
AVEC CADRE ANTIPARASITES

INCORPORE

EXPEDITION DANS TOUTE LA FRANCE

Conseil d'Etat, — qui se borne d
consacrer la légalité du décret du
29 juin 1945. — ne porte aucune
atteinte aux promesses qui ont été
faites par le gouvernement devant
le Parlement, et desquelles il ré¬
sulte que, sur les crédits accordés
par le Parlement aux anciens conb
battants et victimes de\ la guerre,
des réajustements pourront être
opérés et ainsi réparer l'injustice
causée à des officiers, sous-officiers
et gradés à solde mensuelle.

Voici le texte de l'arrêt rendu
par le Conseil d'Etat.
Le Conseil d'Etat statuant au

contentieux (Section du conten¬
tieux, 2e et 4e sous-sec.tions réunies) ;
Sur le rapport de la 2e sous-sec¬

tion de la section du contentieux.
Vu la requête sommaire et le mé¬

moire ampliatif présentés pour
l'Associaition des Anciens Prison¬
niers de l'Oflag VI A dont le siège
est à Paris, 33, rue de Provence,
représentée par son président en
exercice, et en tant que de besoin
pour le sieur Cochard, demeurant
33, rue de Provence, à Paris, ladite
requête et ledit mémoire enregis¬
trés au secrétariat du contentieux
du Conseil d'Etat, les 27 mai 1946
et 18 janvier 1950, et tendant à
ce qu'il plaise au Conseil annuler
pour excès de pouvoir un arrêté en
date du 29 juin 1945 fixant le ma¬
ximum des sommes allouées aux

prisonniers, à solde mensuelle, à la
suite de leur rapatriement et te¬
nant lieu des soldes qu'ils devaient
percevoir;
Vu l'ordonnance du 11 mai 1945;
Vu l'ordonnance du 31 juillet

1945 et le décret du 30 septembre
1953;
Ouï M. Schmeltz, auditeur, en

son rapport;
Ouï M» Talamon, avocat de l'As¬

sociation des Anciens Prisonniers
de l'Oflag VI A et du sieur Co¬
chard, et M" Coutard, avocat du
ministre des Anciens Combattants,
en leurs observations ;
Ouï M. Lasry, maître des requê¬

tes, commissaire du gouvernement,
en ses conclusions ;
Considérant que, pour soutenir

que sont illégales les dispositions
du décret du 29 juin 1945 fixant
des plafonds variant selon le gra¬
de pour le calcul des versements
de solde aux prisonniers de guerre,
l'association requérante fait valoir
que ces prescriptions réglementai¬
res méconnaîtraient l'instruction
qui serait exprimée dans l'exposé
des motifs précédant au « Journal
Officiel » l'ordonnance du 11 mai
1945 d'établir comme seule limite
des droits à solde des militaires
prisonniers de guerre celle de 20.000
francs par année de captivité ;

(Voir la suite page 6)

DIRECTEMENT MAXIMUM DE GARANTIE

Majô iMWmédicûHô

Ancien prisonnier
de guerre,

n'oublie pas que
le 31 décembre 1955

est la date limite
pour déposer
ta demande de

PECULE

(



pi.ANÊ:TE UE: CI eu
reur assoupie, et que les meil¬
leurs des savants, les plus
grands des prophètes, non seu¬
lement partagent notre angois¬
se, mais la multiplient.
L'Afrique du Nord fermente

dangereusement. Les flammes
et le sang s'y épandent en
atroces tourbillons. La Sarre
passe des courtes informations
de la deuxième ou quatrième
page, aux gros titres de la pre¬
mière... Et, devant tant de
menaces, il n'y a pas que le
coeur qui s'affole. Il y a l'es¬
prit qui tâtonne, comme s'il
n'arrivait pas à forger les ou¬
tils intellectuels qui lui permet¬
traient de dominer les périls
de l'époque. Si le cœur bat
trop vite, l'esprit tourne trop
lentement. On le croirait frap¬
pé d'atonie. Ses idées suivent
les événements, au lieu de les
précéder. Elles n'arrivent pas
à se mettre à l'heure du XXe
siècle. Elles sont en retard...

« La lutte internationale, qui
hier était en Asie, s'est trans¬
portée en Afrique du Nord.
Voilà la vérité », déclarait un
ministre des Anciens combat¬
tants, il y a quelques semaines...

« Voilà la vérité »... ou plu¬
tôt « voilà une fraction impor¬
tante de la vérité »... Voilà
une fraction de vérité qu'il
faut connaître, et qui repré¬
sente la marge de fatalité sur
laquelle nous ne pouvons pas
mordre, qu'il nous faut accep¬
ter dès lors comme un fait
désagréable et certain... Mais
cette fraction, si importante
soit-elle, ne représente pas
toute la vérité. Le laisser croi¬
re serait mentir. Le proclamer
serait chercher une paresseuse
excuse à nos défaillances, il
existe, heureusement, une vas¬
te zone d'indétermination, of¬
ferte à notre liberté. L'avenir
demeure dans nos mains. Les
existentialistes méritent notre

gratitude, pour nous l'avoir
rappelé.

« Dans les heures difficiles
que nous traversons, l'esprit
ancien combattant est plus que

jamais nécessaire. C'est sur les
anciens combattants que doit
s'appuyer le pays dans cette
épreuve », continuait le minis¬
tre.

Je crois que dans ces mots
il y a autre chose qu'un aima¬
ble compliment et qu'une flat¬
terie. Les anciens combattants
possèdent la fermeté virile in¬
dispensable dans la tourmen¬
te... Mais que nous demande-
t-on en dehors de cette vertu
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Le président Eisenhower l'a
dévoilé à la réunion de Genè¬
ve; les journaux nous l'ont
répété, consultant à qui mieux
mieux les savants, ces oracles
des temps modernes : les
Américains mettent à l'étude
un projet de satellite artificiel.

La lutte est ouverte entre

les Grands et les demi-Grands
pour savoir quelles initiales de
nation portera dans le ciel cet¬
te planète minuscule, fille des
calculs humains.

Pour ma part, il m'importe
assez peu que « le ballon de
basket », ainsi qu'on l'a nom¬
mé, soit de fabrication améri¬
caine, ou russe, anglaise ou

française. A cette échelle, les
querelles de frontières sont
dépassées. La question qui
m'obsède est de savoir s'il
poindra, devant les yeux éba¬
his des hommes, comme un si¬
gne d'amitié ou de haine, de
paix heureuse ou de guerre
fratricide. /

Parfois, il me semble l'aper¬
cevoir, immobile au-dessus de
l'horizon, redoutable et mys¬
térieux, tel ce mirador dont
la tourelle surmontait la porte
d'entrée du Stalag, gîte d un

regard qui, nous le savions,
nous suivait partout à notre
insu.

Ne serait-ce pas un nouveau
mirador qui serait dressé sur
d'invisibles et gigantesques
échafaudages, de manière à
tenir sous son feu la moitié de
la calotte terrestre ?...

Ne serait-ce pas plutôt ce
même mirador qui se serait
soulevé jusqu'à la stratosphè¬
re, comme dans un conte ab¬
surde, de manière à espionner
chacun de nos gestes : et que
notre ombre même lui devien¬
ne translucide ?...

Nous en sommes réduits à
un tel degré de tension psy¬
chique que les inventions mer¬
veilleuses, qui devraient nous
remplir d'exultation, réveillent
en nous les ondes d'une ter-

Pour vos fêtes de famille
et uoe réunions de P.O.

CHAMPAGNE
LE BRUN-DOMI

(ancien P.G.)
Menthelaa (Marne)

Demandes prix et conditions

ARMAND BARRIERE
Co-propriétaire de la Maison A. & R. BARRIERE Frères

45, cours du Médoc, à BORDEAUX
— Ex-P.G. de l'Oflag XVII A —

présente à tous les P.G. et à leurs familles,
à l'occasion des fêtes de fin d année, sa

CAISSE DE1 '.'L'AMITIE
comportant une sélection de vins de classe
aux conditions exceptionnelles ci-après :

Caisse n° 1 (18 bouteilles)
4 BLANC-de-BLANCS
Bordeaux extra-sec

Caisse n° 2 (27 bouteilles) i
6 BLANC-de-BLANCS
Bordeaux extra-sec =

pour hors-d'œuvre, poissons, etc.
5 CH. BEAU-SITE I 8 CH. BEAU-SITE
Saint-Estèphe 1949 I Saint-Estèphe 1949

pour viande blanche, poulet, veau...
5 CH. TAUZINAT | 8 CH. TAUZINAT
Saint-Emilion 1950 | Saint-Emilion 1950

pour viande rouge, gibier, etc...
3 Crû des ARROUILLATS
Sainte-Croix-du-Mont 1949
1 MUSCAT-de-CARTHAGE
Vin de liqueur 15" + 8°

3 Crû des ARROUILLATS
Sainte-Croix-du-Mont 19i9
2 MUSCAT-de-CARTHAGE
Vin de liqueur 15° + 8°

stoïcienne ?... Je n'en sais
rien...

Je sais, pourtant, ce que

nous, anciens prisonniers, nous
aurions pu apporter à la pa¬
trie... Ce que nous aurions dû
lui donner.
La souffrance nous avait dé¬

pouillés de cette gangue d'or¬
gueil, de colère, d'égoïsme
sordide, -qui constitue le plus
clair des cloisons étanches
qui séparent les individus et
les peuples. Cet homme fra¬
ternel, capable de donner sa
main à d'autres hommes, à
tous les autres hommes; cet
homme qui est ouverture à au¬

trui, dont l'âme est comme

une corde dénouée qui cher¬
che à se nouer à celle du voi¬
sin; cet homme que les philo¬
sophes cherchent au bout de
leurs syllogismes, parce qu'en
lui se condenserait la force
« d'inter-subjectivité », capa¬
ble de rendre possible une so¬
ciété plus souple, nous l'étions
devenu à force d'épreuves
longuement supportées. Nous
avions fait l'expérience que les
hommes sont profondément
différents si on les prend dans
une région moyenne, où les
opposent une mémoire et des
c a t é g o r ies. distinctes, mais
qu'ils se ressemblent étrange¬
ment si on les prend dans la
région inférieure de leur être
(Un Anglais, avec dédain, me
disait, durant la captivité, en

voyant ses compatriotes ra¬
masser des mégots : « Tous
les Anglais ne sont pas des
« gentlemen »... Mais quel fu¬
meur de quel pays oserait re¬
prendre ce reproche, n'en
ayant pas fait autant ?...) et
qu'ils se ressemblent aussi par
la région supérieure, par la ci¬
me grandiose de leur esprit :
les Anglais, comme nous,
avaient une Université floris¬
sante, et, si brillant que fût le
théâtre français, celui des An¬
glais, celui des Russes, des
Américains, des Italiens, des
Hollandais, l'étaient égale-
ment...

Nous savions dès lors, non

point par des théories lointai¬
nes et abstraites, mais par une

expérience profonde, quoti¬
dienne, que les peuples étaient
divers et semblables, que,

dans l'éblouissant arc-en-ciel
de leur totalité, aucun n'étant
superflu, aucun ne pouvait être
impunément laissé de côté.
Une philosophie fédéraliste se
tenait au cœur de cette certi¬
tude. Elle aurait pu nous four¬
nir, avec des sentiments ou¬
verts, les idées directrices in¬
dispensables à la mise en ordre
d'un monde démantelé. Sa
prise de conscience aurait exi¬
gé à la fois l'invention d'une
Union Européenne robuste, et
d'une Union Française cohé-

pour apéritif et dessert

1 Prix : 5.000 fr. les 18 bout. | Prix : 7.500 fr. les 27 bout. |
FRANCO DOMICILE

PAIEMENT APRES RECEPTION
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rente. Hélas ! nous savons que,

pour avoir hésité au seuil de
la première, la seconde cher¬
che à nous échapper.
Martyrs de la guerre, nous

ne pouvions être que des prê¬
cheurs têtus, monotones, de la
virile fraternité. Et nous sa¬

vons que la paix emprunte ce
chemin, que jamais elle n'en
prendra d'autre.

On nous écarta. Comme
dans un salon raffiné, belles
marquises, et beaux marquis,
tourneraient le dos au rustre

simpliste qui y entrerait ayant
ingurgité un verre de vin mé¬
diocre, sous prétexte que son
haleine pue « le gros rouge

qui tache », il devint mal¬
séant de parler des prison¬
niers, et de savoir qu'ils étaient
rentrés... Leur haleine parais¬
sait fétide... Elle parlait de
désastres inouïs, et de souf¬
frances admirablement sup¬

portées... Il valait mieux ne
réfléchir ni sur l'un des traits,
ni sur l'autre... L'heure était
aux déclamations démagogi¬
ques. L'intelligence devint la
faculté de fuir le réel...

Bien souvent, j'ai pensé au
malheur que fut pour la Fran¬
ce de perdre Simone Weil, la
seule tête pensante qui fût ac¬
cordée aux dangers informes
d'un siècle de transition. Son
livre, « L'Enracinement », au¬
rait mérité de devenir le livre
de chevet de nos hommes po¬

litiques, si nos hommes politi¬
ques ne se targuaient pas de ne
pas avoir à réfléchir. Elle
croyait y avoir enfermé les
prolégomènes à toute grandeur
future de la France, et elle
avait raison... Si moi, que rien
ne rattachait à Simone Weil,
ne me sentais à l'aise que dans
sa pensêb, il me semblait que
d'autres, que beaucoup d'au¬
tres, que presque tous les au¬
tres, pourraient s'y réunir...
Et, pourtant, il nous faut l'ad¬
mettre, le destin de Simone
Weil ne fut pas injuste. Elle
n'était pas plus seule entre les
planches d'un pauvre cercueil,
dans un cimetière de Londres,
qu'elle ne l'aurait été dans le
Paris de l'après-guerre, soumis
aux passions des profiteurs de
la guerre. Elle devinait, sans
doute, combien sa pensée était
vulnérable, puisqu'elle admet¬
tait que n'importe qui signât
ses pages de son propre nom,
pourvu qu'il en assumât la dif¬
fusion... Ne serons-nous pas
les héritiers de Simone Weil,
les amis qu'elle attendait, nous
qui, comme elle, ayant vu tel¬

lement détruire, n'avons hâte
que de relever et de recons¬

truire ?...
La xénophobie que nous

avons cultivée en doses sur¬

veillées, voici qu'elle grossit,
acquérant sa pleine virulence
dans d'autres régions. Sa na¬
ture de rage destructrice s'y
révèle à nouveau. Qui assiste
à ses progrès sans remords n'a
qu'une âme morte. 11 n'est
qu'une coquille d'homme :
une coquille vide... Et, parce

que la haine grandit, les décla¬
rations officielles n'arrivent pas
à nous rassurer. La science
elle-même s'empourpre de ses
reflets menaçants. Le satellite
artificiel, avant même qu'il ne
brille dans le ciel, est trempé
dans son bain aux couleurs
d'incendie...

Camarades de tous les
camps de la terre, notre beso¬
gne n'est pas terminée. Pour
ceux qui ne l'ont pas entrépri-
se, elle commence. Pour ceux

qui s'y sont dévoués, elle re¬
commence... Pour tous, elle
commencera et recommencera

chaque jour.
Nous sommes trop timides.

Nous n'avons pas assez con¬
fiance en nous-mêmes. Ils nous

impressio nnent trop, ces
grands qui, possesseurs du
pouvoir et de l'argent, ont à
leur service les journaux, les
revues, les ambitieux de tout
poil, parfois les écrivains illus¬
tres, et, ce qui est infiniment
plus triste, les jeunes gens en¬
thousiastes qu'ils sont parve¬
nus à séduire.

Mais si ces colosses avaient
des pieds d'argile !... Dans les
catastrophes qui s'abattent sur
les nations, il y a 20 % de
l'orgueil des uns, mais il y a
80 % de la démission des au¬
tres.

L'honnêteté est une force
sans pareille. Sachons l'utili¬
ser. Ne démissionnons pas.

Etienne Salaberry,
Stalag IV B.

Photographe
Industrie Reportage
34, rue de la Verrerie

Paris (4e)
Tél. : Tur. 89-92
A votre service

L'Hérault monte à Paris
A l'occasion des cérémonies tra¬

ditionnelles du 3 septembre, une
forte délégation d'anciens prison¬
niers de guerre de l'Hérault s'est
rendue à Paris pour participer à
cette manifestation du souvenir et
de l'unité P.G.
Ce pèlerinage vers l'Inconnu de

l'Etoile a été l'occasion d'un
« voyage de famille », et pendant
trois jours le Club du Bouthéon
a retenti midi et soir de l'accent
chantant des Méridionaux.
Ces gens du Clapas ne font pas

souvent parler d'eux dans ces co¬
lonnes et pourtant les anciens pri¬
sonniers de guerre de l'Hérault ont
une vie active. C'est un des rares
départements où l'Association dé¬
partementale des Combattants Pri¬

sonniers de Guerre, l'Union des
Evadés de Guerre et les Amicales
de Camp présentent une activité
commune; et ce fait est symbolisé
par la cocarde tricolore qui orne
le drapeau départemental et qui
porte les initiales des trois organi¬
sations groupant sous des affinités
différentes mais non pas opposées
les anciens des barbelés.
Et cette étroite collaboration per¬

met de présenter un bilan positif
avec pourtant des moyens réduits.
Action revendicative : La quasi-

totalité des pécules sont payés dans
l'Hérault ; la Carte du Combattant
ne reste que cas d'espèce; le « Ser¬
vice Pensions » très technique
oriente judicieusement les invali¬
des. (Voir la suite page 6)
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L'UNION
NATIONALE
DES AMICALES
DE CAMPS

(jZètjlexionà aptèà dix ciné

Il n'y a pas de réunion, pas
de congrès, pas d'assemblée
qui se tienne en France sans

que soit évoquée la liberté.
Sous sa protection, tout est

devenu possible. La malheu¬
reuse a bon dos. Elle permet
aussi bien la constitution d'or¬
ganismes collectifs de défense
des intérêts les plus étroite¬
ment limités, que l'anarchie
individuelle. Elle couvre des
privilèges et des malhonnête¬
tés. Elle n'est plus un princi¬
pe; vidée de toute substance,
elle n'est même pas un nom

propre, à peine une étiquette.
Pour nous, anciens prison¬

niers de guerre, elle a conser¬

vé une réalité. Elle nous a

empêchés de mourir physique¬
ment, parce que nous espé¬
rions qu'un jour nous quitte¬
rions la prison matérielle que
constituaient les camps; elle
nous a empêchés de mourir
moralement, parce qu'elle était
la seule lumière qui brillait en¬
core après l'écrasement; elle
nous a empêchés de mourir
spirituellement, parce qu'elle
était notre arme contre la ty¬
rannie. Elle a été notre idéal
pendant soixante mois; nous
ne voulons pas qu'on nous la
salisse.

Notre silence de cinq ans
n'a jamais été ni un acquiesce¬
ment, ni un renoncement; il
était la manière la plus digne
de défendre notre personnali¬
té menacée de disparaître.
Nous n'avons pas crié, nous
n'avons pas pleuré : nous

Du temps de mon enfance, je
me souviens de mes parentes qui
marquaient le linge, le soir à la
veillée, labeur lent et compliqué,
■savants entrelacs où la soie, le lin,
le coton donnaient une personna¬
lité au trousseau.
Deux guerres ont passé, les

mœurs ont évolué, le linge s'est
usé, des draps fastueux ne sont
plus que de pauvres torchons;
pourtant la marque subsiste, sem¬
blant défier le temps.
Nous aussi, nous avons été mar¬

qués car une marque suppose un
relief et non un creux ainsi qu'une
empreinte; ce relief est toujours
perceptible en nous; c'est de lui
que nous vient cette facilité de
■souvenance, cette solidarité pas
■ toujours évidente mais qui appa¬
raît en temps opportun.
Je crois que c'est la somme des

menus faits de notre captivité qui
nous ont faits ce que nous sommes
et qui ont modifié et notre carac¬
tère et notre sens de l'humain.
Nous avons vécu des moments

Jastes, d'autres pénibles, atroces
■quelquefois; nous avons eu chacun
une quantité de petites aventures.
En voici quelques-unes qui sollici¬
teront votive remembrance.
Juillet 40. J'erre dans une ca¬

serne d'Epinal, un coin pas trop
fréquenté. Survient un Gefreiter al¬
lemand qui m'invite à nettoyer
l'endroit. Je lui explique avec indi¬
gnation que les caporaux français
ne travaillent pas, mais comman¬
dent. Stupéfait, il me relate qu'il
a vu le comportement des Fran¬
çais au temps de l'occupation et
qu'il en a gardé un sale souvenir.
De à quoi je rétorque : « J'ai ap¬
partenu à l'armée d'occupation et,
encore que nous ayons été quelque
peu paillards, nous n'avons jamais
été des vandales ». Puis je plante
là mon interlocuteur.
J'avais oublié l'incident lorsque,

deux jours plus tard, dans cette
cour des miracles qu'étaient les
casernes à l'époque, déambulant et
déplorant l'absence de tabac, je me
■sentis frôlé et, à quelques mètres,
j'aperçus mon Allemand tapotant
la poche de sa capote avec osten¬
tation. Je fis de même et décou¬
vris un paquet de tabac qu'il venait
de glisser dans la mienne. Geste
d'un soldat à un autre soldat ?

Fraternité ? Que sais-je. Je ne pus
même pas remercier cet ennemi, si¬
non d'un regard éloquent-
Septembre 40. Dans le wagon

qui nous emporte à quelque 50
gars, je rage et m'essaye à démon¬
ter le plancher. Un gars, curé dans
la Loire, tente de me distraire et
de me dissuader d'un projet sca¬
breux. Pour finir de me convain¬
cre, il ajoute : « Tiens, bois un
coup de vin de messe ».
Revigoré, je lui dis : « Où en

trouveras-tu ? » — « Bah, on se
dém... ».

Quelques jours plus tard, sous la
vaste tente, à Bocholt, où nous
crevions de chaleur le jour, pour

■■ grelotter la nuit, ce même cama¬
rade me suppliait de vendre son
ceinturon à n'importe quel Fritz,
pour un paquet de tabac. Indigné,
je lui répondis : « Dans ton état,
on se résigne ». Et de lui rouler
une cigarette contenant autant de

avons serré les dents; mais
sans la liberté nous n'aurions
pas tenu; notre liberté, — pas
celle qui ne donne que des
droits, — celle qui est un
choix, un choix de l'être com¬

plet : corps, cœur et cerveau.

Après le choix, la décision
conduit à une règle qui devient
celle de tous les jours, qui fait
que l'homme n'est pas une
feuille qui vole au gré des
vents, mais un individu cons¬

cient et raisonnable. .

Dans cette nuit que nous
avons vécue, nous avions cer¬
tes perdu pratiquement la pos¬
sibilité du choix des mouve¬

ments physiques, mais il nous
restait le choix intellectuel et

le choix spirituel, et, malgré
nos geôliers, nous étions tota¬
lement libres de nos opinions.

Nos relations d'homme à
homme étaient franches et vi¬
riles, car nous n'avions pas

peur de rester chacun soi-mê¬
me, et d'accepter que les au¬
tres en fissent autant. Nous
pensions différemment, nous

croyions différemment; nous
discutions, mais nous ne nous

disputions pas. Notre indépen¬
dance respectait celle des au¬
tres, et ne protégeait que les
valeurs sûres, à l'exclusion
complète des petits privilèges
qui n'existaient qu'un instant
dès qu'ils menaçaient l'équili¬
bre du monde artificiel mais
sans égoïsme que nous avions
créé.

Nous avions dépouillé le vê¬
tement du conformisme. Nous
l'avons revêtu depuis notre
retour dans beaucoup de cir¬
constances, par acceptation de
cadres et de formules que nous

n'admettons qu'à regret, mais
contre lesquels nous n'avons
pas toujours eu assez de cou¬
rage pour lutter.

Ce n'est guère que lorsque
nous nous retrouvons entre

nous, et seulement entre nous,

que nous entrevoyons à nou¬
veau la liberté que nous avons

égarée. Elle est discrète mais
toujours vivante, prête à nous
guider de nouveau s'il le faut.

Ce n'est pas parce que nous
avons décidé de ne pas faire de
politique dans nos associations
amicales d'anciens prisonniers
qu'il faut croire que nous nous
désintéressons de notre plus
grande amie. Nous avons limi¬
té volontairement notre action
à l'entr'aide et au soutien des
familles de ceux d'entre nous

qui ne sont pas revenus ou qui
sont revenus malades ou fati¬
gués. Nous faisons acte de ci¬

toyens à notre manière, com¬
me nous l'entendons; et, dans
tous les partis sans exception,
beaucoup d'entre nous ont été
des exemples et des anima¬
teurs. Il n'est pas question de
toucher à ces règles qui sont
saines et nécessaires. Mais, si
notre liberté, celle que nous
avons de refuser l'unanimité
de commande aussi bien que
l'anarchie de facilité, devait
être menacée, et avec elle la
démocratie, nous saurions re¬

trouver l'énergie nécessaire
pour les défendre. Se battre
pour elles, c'est se battre pour
la France.

R. Seydoux,

•••

débris de pain que de poussières
de tabac. Si ce brave abbé F... est
amicalïste et qu'il tombe sur ces
lignes, qu'il veuille bien croire à
mon bon souvenir.
Ce même mois de septembre, qui

vit pour beaucoup l'arrivée en Sta¬
lag, je venais de débarquer et, sur
la place du camp allemand, pour
la première fois, j'assistais à une
fouille destinée à disperser nos
hardes et les quelques souvenirs
que nous trimbalions au hasard
de nos pérégrinations.
J'avais alors un beau barda et

étais occupé à tailler rageusement
ma toile de tente, lorsqu'un sous-
lieutenant allemand, avisant une
pile de bouquins variés, me de¬
manda si j'étais étudiant et décou¬
vrit un livre qui portait ce titre :
« La fin des Habsbourg ». A la
cantonade, mon Allemand de s'es¬
claffer : « La fin des Habsbourg ?
ah ! plutôt celle de votre pays »,

nNDÉLÉ®ILE

QUAND LES LYONNAIS EMMENAGENT
En présence de notre cher pré¬

sident de l'U.N.A.C., René Sey-
d'oux, et de nombreuses personna¬
lités, nos amis du Groupement des
Amicales de Camp de la région
lyonnaise viennent d'inaugurer
leur nouveau siège.
Et cette belle journée du 16 oc¬

tobre 1955 a marqué, de façon dé¬
cisive, l'importance de l'action
menée par eux.
Si nos camarades sont profondé¬

ment heureux d'avoir, — enfin, —

quelque chose à eux, fait par eux
uniquement, par la volonté et dans
l'ambiance amicaliste qui les unit
tous, si Pagay a pleinement savouré
cette réussite due à douze ans d'ef¬
forts incessants, de foi et de loya¬
lisme, ayant à ses côtés les vieux
militants qui œuvrèrent autour de
lui durant toutes ces années, avec,
— depuis moins longtemps peut-
être, mais si fougueusement et si
mesurêment, — Morizot, venu les
épauler au moment opportun, il
en était un qui ne connaissait plus
les limites de sa satisfaction et
qui, toute la journée, a vécu dans
une véritable euphorie, je n'ai pas
honte de l'avouer : c'est votre ser¬

viteur.
La joie se lisait sur tous les vi¬

sages et les yeux pétillants de ma-
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lice des uns et'des autres laissaient
deviner beaucoup de choses. Com¬
me j'aurais été heureux de pouvoir
mettre à nu leurs sentiments d'a¬
lors et enregistrer les battements
de leur cœur !
Les Amicales, ces petites Amica¬

les lyonnaises, étaient chez elles !
dans un local bien sympathique,
resplendissant de neuf, en peinture
patinée, avec une belle pendule ano¬
nyme, le bar que nous connais¬
sions bien, le panneau de l'U.N.
A.C., les armes et la devise de
Lyon, le faisceau des drapeaux et
fanions des Amicales lyonnaises :
rien ne manquait, surtout pas l'a¬
mitié et la joie !
J'ai assisté aux dernières heures

des préparatifs ; j'ai vu des hom¬
mes, oui, des hommes qui ne /...
rien chez eux, retrousser les man¬
ches, se mettre en « bleu » et
astiquer les chaises, les tables, au
milieu des éternelles boutades ;
« Je n'en ai jamais tant fait »,
« Si ma femme me voyait »...
Tous ces présidents avaient, pour

une fois au moins, servi à quelque
chose ! Les « gradés » étaient aus¬
si nombreux que les « sans grade ».
Mais dans quelle ambiance, avec

quel goût, avec quelle sûreté, avec
quel cœur, tout a été préparé.

Le jour de l'inauguration, rien
ne clochait. La meilleure preuve,
le meilleur hommage à rendre à
tous ces braves, leur meilleure ré¬
compense, c'est de leur répéter ce
que j'ai entendu avouer par toutes
les dames : « C'est très bien, sur¬
tout pour des hommes ! C'est fait
avec beaucoup de goût ! » Et v'ian,
Messieurs !... Le reste de ce qu'el¬
les pensaient mais qu'elles n'ont
pas osé dire, ce jour-là, mais que
vous entendrez certainement : « Si
seulement il était comme cela à la
maison ! »

Quelle nouvelle preuve de har¬
diesse, de perfection, ne venez-
vous pas une nouvelle fois de don¬
ner à tous les amicalistes; vous
pouvez en être fiers et heureux.
Que de chemin parcouru de¬
puis dix ans au milieu de tant
d'embûches, d'ennuis, de difficultés
de toutes sortes, de désillusions,
mais quelle récompense et quelle
fierté.
Merci, amis lyonnais, d'avoir fait

coïncider cette inauguration avec
un de mes passages à Lyon, ville

que j'aime tant, grâce à vous, à
votre gentillesse, à votre sympa¬
thie, à votre camaraderie.
Vous avez maintenant un local

digne de celui de la Chaussée-d'An-
tin,
Amis lyonnais, allez faire connais¬

sance avec « votre » maison, allez
vous rendre compte de ce que vo¬
tre fidélité à votre Amicale n'a pas
été vaine, allez chez vous, allez le
plus souvent possible à cette
« Maison des Amicales ».

Camarades d'ailleurs, lors de vos
passages à Lyon, rendez-vous 16,
rue Joseph-Serlin, vous serez tou¬
jours bien accueillis et vous vous
rendrez compte de ce qu'on peut
réaliser lorsque l'on garde le véri¬
table esprit P.G.
Merci et bravo, amis lyonnais :

cette journée du 16 octobre 1955
a marqué d'une belle pierre blan¬
che l'année où nous commémorons
le 10° anniversaire de notre retour.
Dans le sens de la profondeur,

c'est une des plus belles manifesta¬
tions organisées par nos Amicales
respectives, parce qu'au moins
c'est une réalisation et une con¬
sécration.

Marcel Simonneau,
Président de l'Amicale

des III A.B.C.D.
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| PENSEZ AUX FETES DE FIN D'ANNEE
Camarades P.G.

je vous offre ces vins de provenance directe

me dit-il, fie/ de son français im¬
peccable.

« Cette seconde en présage une
troisième », lui répondis-je.
Et comme il me contemplait d'un

œil assuré, j'ajoutai : « Vielleicht,
n'avez-vous pas tout à fait com¬
pris, Monsieur ? »
Il eut une hésitation, un trem¬

blement furtif des lèvres, et, sans
rien ajouter, il passa à un autre
candidat. Je venais de marquer un
point et j'eus la conviction que
désormais rien ne saurait m'abat-
tre.
Et ces interminables soirées en

Kommando, lors du premier hiver.
Chaque groupe, ' alors, se sentait
d'humeur à exterminer la poputar
tion allemande en entier. Et, à
l'occasion, les mêmes gars glis¬
saient subrepticement un morceau
de chocolat à un gosse allemand-
Et la France ! comment nous y
mettions de l'ordre : et de te la
reconstruire; nous avions la main
lourde, on pendait par ci, violait
par là, pillait, etc... et autant en
emporta le vent.
Voilà ce qui fait que quinze ans

après le début de cette période fer¬
tile en sentiments divers, nous
sommes demeurés des Gefangs,
avec cette esprit un peu ■ particu¬
lier, lorsque nous sommes entre
nous, peu conformistes, raillant
nos souvenirs douloureux pour ne
plus évoquer que la drôlerie de
bons copains.
J'ai fait cette remarque, que

vous pouvez tous faire : dans la
vie courante, dans les affaires, en
voyage, en un mot partout où vous
risquez un contretemps, un ennui
ou un accrochage, si vous excipez
de votre ancien état et que votre
antagoniste soit de la même fa¬
mille, voyez comme le climat s'a¬
doucit, comme une difficulté est
aplanie, sans histoire, par cama¬
raderie.
Oui ! nous savons que tous les

anciens ne sgnt pas amicalistes,
nous le déplorons ; mais considé¬
rons les amicalistes comme des
porteurs de flambeaux et convenons
que trop de bras détruiraient peut-
être l'harmonie de notre amitié,
calme et profonde.

Roger Hantisse,
Vice-Président du Stalag VI P.

du Caveau Beaujolais
à Juliénas

5 Juliénas 1949
5 Fleurie —

5 Morgon —

5 Châteauneuf-du-Pape —

5 Pouilly-Fuissé (blanc) —

25 bouteilles rendues
franco domicile

pour 8.825 fr.

Champagne de propriétaire
récoltant à Chigny (Marne)

Son Champagne
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à 610 fr.
rendu franco
domicile
par caisses

de 15-25-30
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Et les bonifications d'ancienneté
N,

dues aux A. C.des services nationalisés

Nous avons, il y a près de deux
ans, signalé l'évidente injustice
qu'il y avait à refuser aux anciens
combattants employés dans cer¬
tains services nationalisés le béné¬
fice des bonifications d'ancienneté
attribuées aiux fonctionnaires de
l'Etat, des départements et des
communes ainsi qu'aux agents de
la plupart des administrations pu¬
bliques ou du secteur nationalisé,
— en vertu de la loi 52.834, du 19
juillet 1952, et du décret 54.138, du
28 janvier 1954.
A cette revendication, les pou¬

voirs publics opposaient qu'il ne
leur appartient pas d'imposer, à
des services sur lesquels ils n'ont
qu'une autorité de tutelle, le sup¬
plément de charges qu'entraîne¬
rait une telle extension de la loi
52.834 !...
Toutefois, un commencement de

satisfaction avait alors été donné,
— en cette matière, — aux agents
de la S.N.C.F.

Depuis, le Conseil d'administré
tion de la Régie autonome des
Transports parisiens, à son tour,
a pris une délibération tendant à
accorder les bonifications aux A.C.
de cette entreprise; et, — pour
reprendre les termes de la réponse
faite à une question orale d'un
parlementaire par le ministre des
Travaux publics, des Transports et
du Tourisme, — « la question fait
actuellement l'objet d'un examen
très attentif des administrations
compétentes ».

Par contre, nos camarades du
Gaz et de l'Electricité de France
n'ont, jusqu'à présent, rien obtenu
en cette matière.,
C'est ce contre quoi s'élevait ré¬

cemment notre ami Léon Jung-
bluth, membre du Bureau de l'Ami¬
cale de l'Oflag XVIII A et respon¬
sable de la Commission spéciale
constituée par l'Amicale des an¬

ciens P.G. et déportés du Gaz de
banlieue en vue de faire supprimer
cette regrettable discrimination,
qui écrivait :

« Nous nous sommes réjouis de
ce qu'ont obtenu tardivement nos
camarades fonctionnaires anciens
combattants; mais nous-mêmes n'a¬
vons-nous pas subi les mêmes
épreuves physiques et morales ?
Ne sommes-nous pas revenus des
champs de bataille ou des camps
de captivité accablés par les mê¬
mes misères ? Lorsque notre sang
a coulé, était-il moins vermeil ?
Les longues listes de nos camara-

L'HÉRAULT MONTE A PARIS
(Suite de la page 4)

Action civique : Rien de la vie
du département ne les laisse indif¬
férents, et le « trio » est toujours
présent : présent aux cérémonies
du 8 mai et du 11 Novembre qu'il
anime, présent à toutes les mani¬
festations et cérémonies dont le
caractère n'est pas contraire au
principe de neutralité tolérante
dont nous sommes les tenants, pré¬
sent à lai Foire Internationale de
la Vigne et du Vin, présent parmi
les « Collectivités » donneuses de
sang.
Action sociale : Les malades, —

et il y en a dans les cliniques et
hôpitaux de Montpellier, ville de
Faculté à la réputation bien éta¬
blie, — les veuves, les orphelins,
les vieux parents, sont suivis et
aidés; la Colonie de Campeyrous,
bâtie des mains mêmes des prison¬
niers de guerre de l'Hérault, est
bien le symbole matériel de l'esprit
P.G.
Et tout cela dans l'amitié dont

le voyage à Paris a donné un
aperçu.
Tout au long de ce déplacement,

l'amitié P.G. s'est manifestée non

Une mise au point nécessaire
Par suite d'une erreur dont nos

camarades voudront bien nous

excuser, nous avons annoncé, dans
notre précédent numéro, que le
Groupement des Amicales de Camp
de la région lyonnaise tiendrait
son Assemblée générale le 20 no¬
vembre 1955.
Cette assemblée est en fait celle

des Amicales des divers camps du
Wehrkreis VI.

Au Bloc 27 A
Nos camarades anciens P.G. de

la famille publicitaire se sont réu¬
nis mercredi 5 octobre et ont pro¬
cédé à la réélection de leur Bureau,
dont notre dynamique ami Georges
Cabochsi (ex-XVII B) reste le pré¬
sident, tandis que Viala continue
à assumer le secrétariat général.
L'Assemblée générale s'est ache¬

vée par l'habituel et excellent dîner
amical qui groupe, le premier mer¬
credi de chaque mois, les membres
du Bloc 27 A, — et ceux qui veu¬
lent se joindre à eux, — à l'Au¬
berge du Tourisme, 12, rue du
Helder. Il n'est pas indispensable
de se faire inscrire à l'avance
(Prix du repas : 850 fr.).
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85, avenue
du Général-Leclerc

seulement entre les participants
héraultais, mais avec les P.G. des
régions traversées : Issoire, Vichy,
Briare, Versailles, Beaugency, Li¬
moges, Aurillac, Paris, — bien en¬
tendu, rue de la Chaussée-d'Antin
et rue Copernic, — au Sana des
Pins et à Oradour.

Partout, accueil fraternel, atten¬
tion délicate des représentants lo¬
caux et les aimis de Montpellier ne
sont pas près d'oublier, en parti¬
culier, la réception, toute faite de
simplicité, de Toucane et des ca¬
marades de l'U.N.A.C. qui l'entou¬
raient.
Merci à tous de nous avoir si

gentiment accueillis, de nous avoir
facilité notre séjour dans la capi¬
tale. C'est à l'U.N.A.C. que nous
devons le gîte et le couvert... les
soirées très parisiennes du Châte-
let et du Casino.
Ces souvenirs, ajoutés à ceux de

la cérémonie de l'Etoile, de la pré¬
sence à Paris des délégations P.G.
membres de la Confédération In¬
ternationale des Anciens Prison¬
niers de Guerre, des paroles sim¬
ples et directes entendues à l'occa¬
sion de la clôture de ce Ier Congrès
International P.G., resteront pour
les prisonniers de guerre de l'Hé¬
rault les points marquants de cette
année du 10» anniversaire du Re¬
tour.

G. Nicolas,
Secrétaire.

DEMANDES
D'ATTESTATIONS

Nous serions reconnaissants aux ca¬

marades susceptibles de fournir tous
renseignements ou attestations sur les
mauvais traitements subis dans les
divers camps où il passa, à la suite
d'évasions, par Eugène Delourme, Mie
de P.G. N° 6638, boucher, domicilié
avant-guerre à Maxent (llle-et-Vilaine)
et depuis 137, avenue Jean-Jacques
Rousseau, Carrières-Sur-Seine (Seine).
Serait passé par les Stalags : VI C-

VI J (Wilimarchen-Bathorn), 22-3-41;
VI J (Krefeld Lank Latum), 22-11-41;
V B (Villingen - Gevenbrusk), 15-9-44;
III B (Furstemberg-sur-Oder), 24-9-44;
IV D (Torgau-sur-Elbe), 18-10-44.

Ce camarade, décédé le 10 octobre 55,
laisse une veuve et un enfant de 3
ans; il serait donc intéressant d'obte¬
nir de telles attestations, afin que la
veuve puisse percevoir une pension.
S'adresser à l'U.N.A.O., 68, Chaussée.

d'Antin, Paris (9e).

DEMANDES D'EMPLOI
Fille do oamarade, 21 ans, bonne

instruction, parfaite éducation, excel¬
lente présentation, connaissant hôtelle.
rie et restauration, cherche, dans ces
branches de préférence, poste de con¬
fiance : secrétariat, réception, écono¬
mat, caisse, etc... Adresser offres au

Secrétariat de l'Amicale du Stalag
XVII B qui transmettra.

■
Ex-P.G., excellent chef d'imprimerie,

cherche situation: S'adresser à G. Fé¬

vrier, Inter-Plans, GUT 13-00, ou 92,
boulevard de Belleville, Paris (20e).

Habillez-vous chez

PAUL GUERIN
ex-Rawa-Ruska
Tailleur

(Hommes et dames)
195, avenue de Choisy, 195

(2« étage)
PARIS (13»)

Remise de 10 %
à tous les camarades

des qui figurent sur nos monu¬
ments aux Morts n'attestent-elles
pas d'un même sacrifice ?

« La triste légende selon la¬
quelle nous serions des privilégiés
est répandue à plaisir mais ceux
qui la propagent ont-ils envisagé
le discrédit qui nous est infligé
quand on compare notre sort à
celui de Messieurs nos collègues
« affectés spéciaux » ? Le législa¬
teur a-t-il voulu faire ressortir, par
une voie détournée, que les ser¬
vices rendus par ces derniers
étaient infiniment plus appréciés
que les sacrifices que nous avons
consentis librement, sans réserve
et, pour nombre d'entre nous, com¬
me volontaires.

« L'esprit se refuse à croire
qu'un tel décret ait pu être conçu
et rédigé par un ancien combat¬
tant.

« La jalousie et l'envie n'ont pas
place dans nos rangs, mais la phra¬
se tristement célèbre ; « Français,
vous avez la mémoire courte » n'a

pas cours dans notre milieu et
c'est parce que nous avons tout
sacrifié à notre devoir que nous
saurons exiger le respect de nos
droits. »

Il convient de signaler qu'au
cours de rencontres avec les pré¬
sidents des Conseils d'administra¬
tion de Gaz de France et d'Elec¬
tricité de France, les délégués des
anciens combattants n'ont pas
rencontré d'opposition de la part,
de leurs interlocuteurs qui leur ont
rappelé qu'ils ne pouvaient rien
faire sans l'accord du ministre de
tutelle !...
Ce petit jeu, — qui consiste à

se renvoyer la baille, de l'autorité
de tutelle à l'administration sous
tutelle, — peut, il est à craindre,
durer encore longtemps.
Et cela est absolument inadmis¬

sible.

JUSTIFICATION!?) D'UNE INIQUITÉ
(Suite de la page 3)

Considérant qu'en vertu de l'ar¬
ticle 13 de l'ordonnance du 11 mai
1945 les officiers, sous-officiers et
gradés à solde mensuelle des ar¬
mées de terre, de mer et de l'air
perçoivent à leur retour de capti¬
vité, pour la liquidation de leur
droit à solde, outre une avance,
« un complément dont les limites
et les modalités de paiement sont
fixées par un décret »; que cette
disposition législative a conféré au
gouvernement tous pouvoirs pour
déterminer, selon les modalités
qu'il estimerait opportun d'édicter,
les limites des rappels de solde à
allouer aux militaires prisonniers
de guerre; que les indications
qu'aurait contenues l'exposé des
motifs de l'ordonnance ne saurait
restreindre les pouvoirs attribués
par le texte même de l'ordonnance
à l'autorité chargée d'établir la
réglementation prévue par l'article
13 susmentionné; qu'au surplus
l'exposé des motifs dont se pré¬
vaut l'association requérante, loin
de prévoir une limite unique de
20.000 francs par année de capti¬
vité, mentionne que les rappels de
solde devront être limités à cer¬

tains plafonds variant de 4.000 fr.
à 20.000 francs;
Considérant que de ce qui pré¬

cède il résulte que l'Association des
Anciens Prisonniers de l'Oflag VI
A n'est pas fondée à soutenir que

<R c g, t
Si les buts que nous pour¬

suivons : la solidarité entre
anciens compagnons de capti¬
vité, la défense de nos com¬
muns droits, l'aide aux veuves,
aux " orphelins et aux vieux
parents de ceux qui ne sont
pas revenus ou qui sont morts
depuis leur libération;

Si notre journal et sa do¬
cumentation;

Si les souvenirs des bons
et des mauvais jours;

Si des nouvelles des copains
dont la vie nous a séparés;

Si leur rencontre aux réu¬
nions que nous organisons, ou
au « Club du Bouthéon », à

a il p a n à - n a
Paris, à « Notre Baraque », à
Lyon;

Si tout cela vous intéresse
— et il semble bien qu'il
en soit ainsi puisque vous avez
adhéré à notre groupement,

dites-vous bien qu'il y a de
nombreux camarades qui se¬
raient également intéressés par
notre action et qui seraient
heureux de reprendre contact
avec ceux dont ils partagèrent
les longues misères, les petites
joies, la boule à cinq, le sau¬
cisson ersatz et la Tafelmar-
garine.

Mais, trop souvent, ils igno¬
rent encore jusqu'à l'existence

a . . .

d'une Amicale de leur camp.
Faites-la donc connaître à

ceux que vous savez être dans
ce cas, parmi vos amis, parmi
vos relations.

Prêtez-leur cet exemplaire,
conseillez-leur de nous en de¬
mander d'autres, ou, mieux,
donnez-nous simplement, au
moyen du formulaire ci-
dessous, les noms et adresses
des camarades à qui vous vou¬
driez que soient envoyés le
journal et tous les renseigne¬
ments nécessaires pour leur
permettre de venir se joindre
à nous et renforcer ainsi notre
action utile à tous et à chacun.

CAMP NOM PRENOM ADRESSE

le décret attaqué est entaché d'ex¬
cès de pouvoir ;
Décide :

article premier. — La requête
susvisée de l'Association des An¬
ciens Prisonniers de l'Oflag VI A
est rejetée.

Rue de Bellechasse
M. Achille Siret, le très compé¬

tent directeur des pensions au Mi¬
nistère des A.C. et V.G., vient
d'être admis à faire valoir ses
droits à la retraite.
C'est M. Bernard Audry, jusqu'a¬

lors inspecteur général, qui lui suc¬
cède à un poste particulièrement
important où il avait fait preuve
de rares qualités.
Une protestation justifiée
La Commission Permanente de

l'Office départemental des Anciens
Combattants et. Victimes de la
Guerre de la Seine, dans sa séance
du 6 octobre 1955, a eu connais¬
sance des crédits qui lui ont été
alloués au titre du budget addi¬
tionnel 1955, soit 34.721.500 francs,
sur 125.500.000 demandés, et ap¬
puyés par une solide et irréfutable
argumentation.
Dans ces conditions, elle a déci¬

dé d'adresser au directeur de l'Of¬
fice national la motion suivante ;

« Les membres de la Commission
Permanente, dont les sous-commis¬
sions ont la charge de répartir ces
crédits entre tous les ressortissants
de l'Office départemental, se rendent
immédiatement compte de l'impos¬
sibilité dans laquelle ils vont se
trouver pour faire face aux nom¬
breuses et pressantes demandes jus¬
tifiées qui leur sont soumises, atti¬
rent respectueusement mais très
fermement votre attention sur cet¬
te situation, faisant appel à votre
haute intervention afin qu'une
augmentation substantielle de cré¬
dits puisse être immédiatement
consentie, augmentation qui ne
pourrait être inférieure à 88 mil¬
lions pour l'année en cours et dont
il devrait être tenu compte pour
le budget de l'exercice 1956. »

Ta lecture est terminée !
Ne jette pas ce Bulletin !
Fais-le lire par d'autres qui

ne sont pas encore adhérents
à notre Amicale.

Merci.
IIIIIHDBBIiaiBIIIBIIIIII

AMICÀLISTES,
VOTRE TAILLEUR

LA SILHOUETTE REVEE \
UNMAITREARTISAN DIPLÔMÉ

G. PIALIAN
33, Chaussée-d'Antin

Paris (9e)
Tél. : TRI 35-02
PRIX MODERES
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Nbre de vol.

AuA comptanttempérament

TITRES

LESGRANDSSUCCES15 (auchoix)30
14.2509m.de1.745 27.50012m.de2.570
LesMandarins-LeBléenHerbe-LesVertesAnnées-LesCarnetsduMajor Thompson-Torrents-LeGrandMeaulnes-LaPuissanceetlaGloire-LeVieil HommeetlaMer-MaCousineRachel-LaMaisondanslaDune-Topaze-LesClésdeSt-Pierre-Bonjour,Tristesse-LesAristocrates-EugénieGrandet-Les FleursduMal-Champdolent-LesEnnemisdelaFemme-LeProfesseur-Comé¬ dieNuptiaie-Sapho-LesFrèresKaramazov(2vol.)-LeVoyagedePatricePeriot- MadameBovary.HistoireComique-Notre-DamedeParis-LeLivredelaJungle- JacquouleCroquant-SagesseetDestinée-LeNaufragedela«Marietta»-La Ratoune-LeRomandeMirault-ManonLescaut-L'Iled'Espérance-L'Eglisede

laRenaissanceetdelaRéforme(2vol)-LaGuerreduFeu-Chantecler-Désirée- LesHommesenblano(3vol.)-LeRougeetleNoir(2vol.)-SemaillesetMois- sons-L'Enfant-LeSilencedelaMer-Romancessansparoles-LeRêve-Autant enemporteleVent(2vol.).

LESGRANDS15 CLASSIQUES30
(BelleéditionsurVélin, aveccommentaires) (auchoix)

9.9758m.de1.370 19.65012m.de1.835
LeSpleendeParis-ŒuvresdeCorneille-LesRegrets-DiscoursdelaMé¬

thode-ElogedelaFolie-MadameBovary-Dominique-SouffrancesdujeuneWerther-LesCaractères-FablesdeLaFontaine(2vol.)-LePrince-LesEssais
deMontaigne(6vol.)-EspritdesLois(3vol.)-LettresPersanes-LaViedeBo¬ hème-ComédiesetProverbesdeMusset(3vol.)-LaBohèmeGalante-LesPenséesdePascal•LesProvinciales-ManonLesoaut-ContesdePerrault-Pantagruel- Gargantua-LesŒuvresdeRacine-Emile(2vol)-LesConfessions(3vol.)- Julie(3vol.)-Volupté-Macbeth-Othello(1vol.)-RoméoetJuliette(1vol)- Armanc®-Del'Amour-LaChartreusedeParme(2vol.)-LeRougeetleNoir(2 vol)-TristanetIseult-MonOncleBenjamin-PoésiesdeVerlaine-ServitudeetGrandeurMilitaires-PoésiesdeVigny-ŒuvresdeVillon-Zadig.

CHEFS-D'ŒUVRE
DUDEMI-SIECLE

13

10.050

12

m.

de

1.030

Lacollineinspirée-LeJournald'unourédecampagne-LaConfessiondeMinuit-
LesDieuxontsoif-LesFauxMonnayeurs(2vol.)-Silbermann-FerminaMar¬ quez-LaConditionHumaine-ThérèseDesqueyroux-UnamourdeSwann-LaDouceurdelaVie-LaNausée.

CHEFS-D'ŒUVRE DUXIX0SIECLE
13

10.150

12

m.

de

950

LeDisciple-LePèreGoriot-Adolphe-MadameBovary-Dominique-Les Pléiades-Enroute-L'Ecorniffeur-LeRougeetleNoir(2vol.)■L'Enfant- Germinal(2vol.).

Ouvragessélectionnéspar
R.KEMP;J.deLACRETELLE;

COLETTE;GérardBAUER;BLANCHOT;P.BRISSON;J.CAIN;F.CARCO;P.GUTH;Ed.HERRIOT;J.JAUJARD;
F.MAURIAC;A.MAUROIS;H.MONDOR;M.PAGNOL;J.PAULHAN;A.SARRAUT.

AYME(Marcel)
(PrixTh.Renaudot)

12

11.400

12

m.

de

1.065

Œuvres.

BALZAC(Honoréde)
20

12.375

10

m.

de

1.385

Œuvres.

BEAUVOIR(Simonede) (PrixGoncourt)
4

4.950

7

m.

de

780

LesMandarins-TouslesHommessontMortels-LeDeuxièmeSexe(2vol.).
BENOIT(Pierre)

(del'Acad.Française)
34

27.400

12

m.

de

2.560

Œuvres,dontlederniervolumeparu:Feuxd'ArtificeàZanzibar.
BERNANOS(Georges) (PrixFémina)

9

8.800

9

m.

de

1.065

Œuvres.

BUCK(Pearl) (PrixNobel)

18

17.600

12

m.

de

1.645

Œuvres,pluslederniervolumeparu:LesMondesquej'aiconnus.
GI-IURCHILL(Winston)
12

14.250

12

m.

de

1.330

Mémoires;LaDernièreGuerreMondiale(Editioncomplète).
COLETTE

(del'Acad.Goncourt)
25

21.350

12

m.

de

1.995

Œuvres,dontlederniervolumeparu:LesBellesSaisons(Inédit).
COURTELINE

(del'Acad.Goncourt)
12

10.300

12

m.

de

965

Ah!Jeunesse!Boubouroche-Unclientsérieux-LesFemmesd'amis-Les
Gaîtésdel'Escadron•LesLinottes•MessieurslesRonds-de-Cuir-LeTrainde

8h.47-Théâtre(3vol.)-Philosophie.

SERIES

Nbre de vol.

Au comptant

A tempérament

TITRES

CRONIN(A.-J.)
(Traduitdel'anglais)

18

16.850

12

m.

de

1.575

Œuvres.

DORGELES(Roland)(del'Acad.Goncourt)
9

7.100

8

m.

de

985

Œuvres.

DOSTOIEVSKY (Traduitdurusse)
13

11.850

12

m.

de

1.110

Les
(2

CrimeetChâtiment(2vol.)-L'EternelMari-L'Idiot(2vol.)-LeJoueur- Possédé®(2vol.)-SouvenirdelaMaisondesMorts-LesFrèresKaramazov vol.)-Stepantchikovo-NietotchkaNiezvanov.
DRUON(Pierre)(PrixGoncourt)
5

5.200

7

m.

de

820

des

LesGrandesFamilles(TomeI)-Rendez-vousauxEnfers(TomeII)-LaChute Corps(TomeIII)-LaVoluptéd'être•LesRoisMaudits.
DUHAMEL(Georges)

(del'AcadFrançaise)
20

16.150

12

m.

de

1.510

de Cri

SériedesPasquicr(10vol.)-SériedesAventuresdteSalavin(5vol.)-LeVoyage PatricePériot-ScènesdelaVieFuture-PossessionduMonde•Civilisation• desProfondeurs.

DUMAS(Alexandre)
38

23.500

12

m.

de

2.195

Œuvres.

FRANCE(Anatole)
(del'Acad.Française)

20

16.150

12

m.

de

1.510

Œuvres.

FRISON-ROCHE

6

6.000

8

m.

de

835

Œuvres,dontlederniervolumeparu:LeRendez-vousd'Essendilène.
GENEVOIX(Maurice)

(del'Acad.Française)
13

11.450

12

m.

de

1.070

Œuvres.

GIDE(André)(PrixNobel)

12

10.450

12

m

de

975

Œuvres.

GIONO(Jean)
(del'Acad.Goncourt)

9

8.600

12

m.

de

805

Œuvres.

GOUDGE(Elisabeth)(Traduitdel'anglais)
9

8.350

10

m

de

935

Œuvres,dontlederniervolumeparu:L'AppelduPassé.
HEMINGWAY(E.)(PrixNobel)

7

6.400

8

m.

de

890

Pourquisonneleglas-AdieuauxArmes•LeVieilHommeetlaMer•Mort
dansl'après-midi-LeSoleilselèveaussi-LesVertescollinesd'Afrique-Enavoir

oupas.

HUGO(Victor)

14

8.650

12

m.

de

810

LesMisérables(4vol.)-Notre-DamedeParis-LaLégendedesSièoles(2vol.)-
LesVoixintérieures-Feuillesd'Automne-LesContemplations•L'Hommequirit
(2vol.)-BugJargal,LeDernierJourd'unCondamné,ClaudeGueux(1vol.)- Hand'Islande.

LOTI(Pierre)
(del'Acad.Française)

12

9.700

12

m.

de

905

Œuvres.

MALRAUX(André) (PrixGoncourt)
5

5.200

6

m.

de

950

LaConditionHumaine-LesConquérants•LaVoieRoyale•L'Espoir-Les
Noyersdel'Altenburg.

MARTINDUGARD(Roger) (PrixNobel)

9

10.300

12

m.

de

960

SériedesThibault(7vol.)-JeanBarois(2vol.).
MAUPASSANT(Guyde)
26

21.000

12

m.

de

1.960

Œuvres.

MAURIAC(François)
(del'Acad.Française)

17

15.450

12

m.

de

1.445

Œuvres.

MAUROIS(André)
(del'Acad.Française)

16

14.800

12

m.

de

1.380

Œuvres.

MAZODELAROCHE (Traduitdel'anglais)
14

12.850

12

m.

de

1.200

SériedesJaina,dontlederniervolumeparu:Sortilège».
MEERSCH(Vander) (PrixGoncourt)
16

14.600

12

m.

de

1.365

Œuvres,dontlederniervolumeparu:LaCompagne.
MONTHERLANT(H»de)
10

9.400

12

m.

de

880

Œuvres.

PAGNOL(Marcel)
(del'Acad.Française)

10

8.650

9

m.

de1.060

La

César•Fanny-Marius-Topaze-LaFilleduPuisatier-MerlusseetCigaion- FemmeduBoulanger-Pirouette-Angèle•Jazz.
PEYREFITTE(Ro<"er) (PrixTh.Renaudot)
7

6.800

8

m.

de

935

LesClésdeSt-Pierre•LesAmbassades•LaFindesAmbassades-LaMort
d'uneMère-L'Oracle-DuVésuvoàl'Etna-LesAmitiésParticulières.

ROMAINS(Jules)
(del'Acad.Française)

33

27.200

12

m.

de

2.540

LesHommesdeBonneVolonté(27vol.)•Knock-LesCopains-Bertrandde
Ganges-SériedesPsyché:(1)Lucienne-(II)LeDieudosCorps-(III)Quandle navire...

ROPS(Daniel)

9

10.900

11

m.

de

1.110

L'EglisedesApôtresetdesMartyrs-L'EglisedesTempsBarbares-L'Egliseau
TempsdesCathédrales•JésusensonTemps•HistoireSainte•L'AmeObscure- MortoùesttaVictoire-L'EglisedelaRenaissanceetdelaRéforme(2vol.)

SARTRE(Jean-Paul)
11

10.800

12

m.

de

1.010

LesMainsSales-LaNausée-Théâtre•L'AgedeRaison-LeSursis-MortSans
Ame-LeMur-LeDiableetleBonDieu-Situations(3vol.).

SAINT-EXUPERY(A.de) (GrandPrix
del'Acad.Française)

5

4.800

6

m.

de

880

CourrierSud•VoldeNuit•Terrede»Hommes•PilotedeGuerre-Citadelle.
VARENDE(J.dela) (PrixGoncourt)
14

13.800

12

m.

de

1.290

Œuvres.

VERCEL(Roger) (PrixGoncourt)
15

12.900

12

m.

de

2.545

Œuvres.

ZOLA(Emile)

31

27.250

12

m.

de

2.545

SériedesRougon-Macquart.

LESPRIXGONCOURT
44

39.500

12

m.

de

3.690

Dontlederniervolumeparii:Le9Mandarins.
CollectionreliéefaçoncuirdeRussie,grenat,dosmoderne,avecoolno,platpapierparebeminé,fersspéciaux,Impressionor. ROSTAND(Edmond)55.7506m.de1.055Œuvrescomplètes,9titresreliésen5volumes:L'Aiglon,CyranodteBergerac (1vol)-Chantecler,LaSamaritaine(1vol.)-LesRomanesques,LaPrincesse Lointaine(1vol.)-LeVoldelaMarseillaise,laDernièreNuitdeDonJuan(1 vol)-LesMuSardises(1vol.).
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(Suite de la page 1)
Tous ces détails pour montrer que

des relations, même interrompues,
peuvent toujours se renouer : c'est
ce que nous cherchons à faire à
l'Amicale entre les anciens cama¬

rades.
La Roche-Posay, gentille petite

station thermale, accueillante...
lorsqu'on a réussi à y pénétrer
par la port» du xiv= siècle particu¬
lièrement étroite.

René Perivier nous attendait
avec sa charmante femme/ et ses
deux délicieuses fillettes. Nous dî¬
nâmes, allâmes voir le feu d'arti¬
fice sur le bord de la Creuse (on
sait à La Roche-Posay que le 14
Juillet est notre fête nationale),
dansâmes même dans la rue, com¬
me à Paris.
Le lendemain matin, René, grand

pêcheur (ne pas se tromper d'ac¬
cent, surtout) devant l'Eternel, eût
bien voulu me montrer le théâtre
de ses exploits dont j'avais eu
quelques échos la veille en enten¬
dant quelques bribes de conversa¬
tion avec des condisciples, mais les
paysans du coin, ne chômant pas
le 15 juillet, n'eussent pas admis
que leur forgeron-maréchal leur fît
faux-bond en période de moisson
et de fenaison. Je dus donc partir,
tôt dans l'après-midi, — car il
me restait plus de 350 km. à par¬
courir, — sans avoir vu notre
pêcheur à l'œuvre. Je n'ai pas
oesoin de dire combien j'étais heu¬
reux d'avoir revu, dix ans après,
ce vieil ami avec qui j'avais tout
partagé durant de nombreux mois.
Comme il nous fut agréable de
nous remémorer, en particulier, les
tribulations de notre retour, ce

voyage d'une douzaine de jours en
voiture à cheval de Greifswald à
l'Elbe en passant par Greifenha-
gen !
Les vacances passèrent; je revis

Surge en revenant d© la Gironde
et je ne manquai pas de faire chez
lui le plein de mon réservoir d'es-
ssnce.

Mais il me restait une visite im¬
portante à faire; car j'étais invité
chez Jean Legras, à Chouilly, près
d'Epernay (Marne). Legras, tous
ceux qui ont assisté à notre der¬
nier banquet le connaissent! bien,
puisque, non seulement il nous
honora de sa présence, mais encore
nous apporta une bonne douzaine
de bouteilles de Champagne de sa
fabrication (c'est du Champagne
de premier ordre). Le prétexte de
l'invitation, c'était une partie de
chasse, pour l'ouverture du lièvre,
le 25 septembre. Je devais aller
chasser, sans fusil, car je dois
avouer que de ma vie, je n'ai ja¬
mais tiré que deux coups de feu
contre des êtres vivants : le 22
juin 1940 aux Collins, près d'Allar-
mont, dans les Vosges; c'était con¬
tre les Allemands qui, d'ailleurs,
ne durent pas s'en porter plus
mal, mon adjudant d'activé m'ayant
toujours dit que j'aurais été un
excellent soldat si j'avais été
meilleur tireur ; il était navré de
mon manque de réussite, chaque
fois que je prenais part à un exer¬
cice. Maintenant que j'y pense,
puisque la question est tant à la
mode : ne m'avait-il pas, après
tout, donné un complexe d'infério¬
rité ?
Enfin, revenons à nos moutons

ou plutôt à mon arrivée chez Le¬
gras en fin d'après-midi le 24
septembre. Qui trouvai-je, à peine
descendu de voiture ? Notre cama<-
rade Henri Delobel, ancien infir¬
mier du camp, alvec sa femme et
sss deux fillettes. Encore un que
je n'avais, pas vu depuis mai 1945,
à qui je donnai des nouvelles et
qui me parla, en particulier, de
Raymond Guffroy qui n'a jamais
donné signe de vie, et pourtant,

clltie louai éx> d'amitié
c'était, lui aussi, un gars de l'in¬
firmerie...
Excellente soirée où le Champa¬

gne coula à flots, terminée par un
bridge fort acharné jusqu'à une
heure avancée de la nuit.
Le dimanche était le fameux

jour de chasse. L'heure H était
fixée à 9 heures. (Les règlements
de la société de chasse de Chouil¬
ly sont draconiens; on commence
à 9 heures juste, on termine à 18
heures précises ; on a droit à tuer
1 lièvre et six perdreaux par di¬
manche). A 9 heures, donc, nous
étions à pied d'tœuvre, les yeux
fixés sur la montre : un chasseur,
Jean Legras, un rabatteur porte-
carnier, Henri Delobel, et un ra¬
batteur sans autre responsabilité,
moi-même. Il y avait un brouillard
à couper au couteaiu, mais, à la
guerre comme à la guerre, il fal¬
lait prendre des risques. Nous bat¬
tîmes friches, guérets, champs de

luzerne et de betteraves ; nous trou¬
vâmes des gîtes (des bauges, com¬
me on dit là-bas) encore tout
chauds, mais les lièvres les avaient
quittés à temps. Vers 10 heures, le
brouillard se dissipa et c'est alors
que nous commençâmes à voir des
lièvres, tous beaucoup trop loin;
j'étais tenté d'écrire « heureuse¬
ment pour eux », mais, pour lai
plupart, nous les voyions tomber
de Charybde en Scylla, car la cam¬
pagne était infestée de chasseurs :
ils n'en évitaient un que pour se
trouver, au fait» d'une colline, en
face de trois ou quatre autres. A
10 h. 30, les femmes, comme les
cantinières d'antan donnaient à
boire aux guerriers sur le champ
de bataille, devaient nous appor¬
ter une bouteille; elles seraient
arrivées trois minutes plus tôt,
nous nous serions précipités vers
la route et aurions, eu une occa¬
sion de faire une victime, car,

juste à l'endroit du rendez-vous,
un lièvre se faisait abattre, alors
que nous n'en étions qu'à 150
mètres. Désaltérés, nous repartî¬
mes. C'est alors que, d'un champ
de luzerne, une compagnie de per¬
dreaux se leva. Un coup d» feu,
un perdreau abattu : le carnier ne
sera pas vide à midi. Nous retrou¬
vâmes nos cantinières un peu plus
loin, où elles avaient, fait faire
demi-tour à la voiture et où elles
nous attendaient. Nous croyions
bien leur donner un lièvre, mais
nous ne dûmes les charger que de
transporter l'un des chiens, un
tout jeune, mort... de fatigue. Et
nous primes le chemin du retour,
notre ami Legras peu satisfait.
Le temps de manger et, à 14 heu¬

res, nous repartîmes de plus belle,
sur une autre partie du territoire
de chasse. Une caille se lève, mais
dans la direction d'un autre chas¬
seur. Pour ne pas atteindre celui-ci,

• • •

L'âge de la retraite
du combattant
Mme Degrond, député, avait

attiré l'attention du ministre des
A.C. et V.G. sur le cas des postu¬
lants à la retraite dont la demande
a été formulée après l'arrêté du
6 janvier reportant à soixante-cinq
ans la date de cette retraite et lui
demandait quelle décision sera pri¬
se en faveur des anciens combat¬
tants de la guerre 1914-1918, no¬
tamment, se trouvant dans ce cas.
Par la voie du « J.O. », du 9-12-

54, le ministre lui a fait connaître
qu'aux termes de l'article 36 de
la loi du 31 décembre 1953 modi¬
fiant l'article L. 256 du Code des
Pensions militaires d'invalidité et
des victimes de la guerre, l'âge
requis pour prétendre à la retraite
du combattant est porté à 65 ans
et le montant de cette retraite est
déterminé par application de l'in¬
dice de pension 33.
Peuvent, cependant, bénéficier

de la retraite, au nouveau taux
fixé par l'article 36 susvisé :
a) A partir de 60 ans, les béné¬

ficiaires, soit de l'allocation aux
vieux travailleurs salariés, soit de
l'allocation spéciale instituée par
la loi n° 52-799 du 10 juillet 1952,
soit de l'allocation vieillesse ser-,
vie par l'une des caisses des pro¬
fessions agricoles, libérales, artisa¬
nales, industrielles et commercia¬
les créées en application de l'ar¬
ticle 3 de la loi n° 48-101 du 17
janvier 1948 lorsque, avant d'être
rattachés à l'une de ces caisses,
les intéressés percevaient, des cais¬
ses régionales d'assurance vieilles¬
se, l'allocation temporaire aux
vieux instituée par la loi du 13
septembre 1946 ou l'allocation spé¬
ciale servie en vertu de la loi du
10 juillet 1952;
b) A partir de 50 ans, les béné¬

ficiaires soit des dispositions de
la loi du 14 juillet 1905, soit de
la loi n° 49-1094 du 2 août 1949

sur l'assistance aux infirmes et
aux incurables.
Par ailleurs, — ainsi que nous

l'avons précédemment indiqué dans
ces colonnes, — le bénéfice des
droits acquis est maintenu (dernier
alinéa de l'article 36 de la loi du
31 décembre 1953) aux anciens com-

ADIEU
A BURNIAUXJ

(.Suite de la page 1)
Bien des yeux s'étaient mouillés

lorsqu'il avait demandé d'observer
une minute de silence à la mé¬
moire de ceux qui n'étaient pas re¬
venus d'Allemagne ainsi que ceux
qui n'étaient rentrés que pour re¬
partir à jamais. Il ne se doutait
pas que, bientôt, tel serait son
sort.
Mon cher Burniaux, nous te de¬

vons une place dans notre bulletin;
tu as été, au camp, une figure
marquante ; tu as su conquérir
l'estime et la sympathie de tes
camarades, aussi bien Français
que Belges. Au nom de tous mes
compaitriotes, je te dis « Adieu ».
Au nom de tous, également, je

me permets de présenter à Mme
Burniaux nos plus sincères et res¬
pectueuses condoléances.

UN PROGRAMME
DU G.P.T.

celui du 26 octobre 1941

FAUSTIN
3 actes, de RULOT

Décors d'Elysée BURNIAUX
Musique de JOURQUAIN

avec

REMACLE
GOREL
MAUFRAS

BONNIN
LELONG
DOUDOU

MANIN
HARPIGNY

battants âgés de 50 à 65 ans et
ne rentrant pas dans les catégories
susvisées, dans l'hypothèse où, à
la date du 7 janvier 1954, ils
étaient soit titulaires de la retraite,
soit en mesure de faire valoir leurs
droits au régime ancien et avaient,
à cet effet, formulé une demande.
Par contre, ceux des anciens

combattants qui, étant titulaires
de la carte avant le 7 janvier 1954,
n'ont formulé leur demande de
retraite qu'à partir de cette date,
ne peuvent, aux termes mêmes de
la loi, être mis en possession de
cette retraite qu'à l'âge de 65 ans.

Les périodes des anciens P.G.
Il nous est très souvent demandé

comment il se fait que des camara¬
des soient convoqués, bien qu'ayant
enduré cinq ans de captivité, pour
des périodes d'instruction.
Rappelons qu'aucun texte légis¬

latif ne permet d'exonérer de ces
périodes les anciens combattants
ou anciens prisonniers de guerre.
L'article 77 de la loi du 31 mars

1928 (loi du 29 mars 1939) prévoit
toutefois que « les militaires non
officiers ayant accompli au moins
cinq ans de services ne sont
astreints à accomplir que quatre
semaines d'exercices » (au lieu de
dix). Le temps passé en captivité
est naturellement considéré comme
temps de service.

Le port de la médaille
interalliée
Un parlementaire avait deman¬

dé au ministre de la Défense
nationale si un combattant de la
guerre 1939-1945 a le droit de por¬
ter la médaille interalliée et en
vertu de quel texte, ce droit lui
est accordé..
Le ministre vient de faire con¬

naître qu'aucun texte législatif ou
réglementaire n'a créé de décora¬
tion dite « médaille interalliée
pour la guerre 1939-1945 ».

S a 11 a
DANS LE COURRIER

L'abbé Gilon envoie son « très bon
souvenir à tous les anciens du
II C ».

(En retour, tous les anciens du
II C te remercient et t'adressent
le leur, Gilon. Pour sa part, le
trésorier te fait savoir que, loin
d'être en retard pour le paiement
de ta cotisation, tu es, au con¬
traire, en avance de trois mois
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68, rue de la Chaussée-d'Antin, Paris (9")

c.c.p. paris n» 5003-69
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pour celle de 1956 : car tu t'es
acquitté de\ celle de l'année en
cours.)

Antoine Escaro envoie bien le bon¬
jour à tous ses camarades, prin¬
cipalement à ceux du G.P.T.
(Merci, Escaro, de la\ part de

tous.)

DECES
En consultant les mandats par

reccuvremept qui nous ont été re¬
tournés ainsi que les bandes des
journaux qui nous sont revenus,
nous avons su la douleur d'appren¬
dre le décès de plusieurs de nos
camarades :

Robert Lefebvre, à Doullens (Som¬
me);

Henry de Sors, à Chantenay-Ville-
dieu (Sarthe) ;

Louis Alary, à St-Georges-d'Orgues
(Hérault) ;

Maurice Demay, à Bagnoleti (Sei¬
ne);

René Piatte, à Bsauvais (Oise);
Ombret, à Grèze (Haute-Loire) ;
Marchai, à Clermont-en-Argonne
(Meuse);

Pasquet, à Epinay (Seine).
Un peu tard, sans doute, pour

beaucoup, nous adressons à leurs
familles l'expression de toute notre
affliction et nos plus sincères con¬
doléances.

LA RENTREE
DES COTISATIONS

A payé sa cotisation depuis la
parution du dernier bulletin :
Abbé GILON.

NAISSANCES
Nous apprenons, par notre ami

Jacques Ketman, la naissance d'un
garçon au foyer de Jo Barbé.
Nous adressons nos plus sincères

félicitations aux heureux parents
et nos meilleurs vœux au charmant
bébé.

Le gérant : Roger Gaubert
Imp. Montourcy, 4 bis,, r. Nobel, Paris

Legras attend et ne tire que lors¬
que l'oiseau est hors de portée.
Un coup pour rien... Dans une
rangée de vignes, un lièvre s'en¬
gage,. venant vers nous. Par mal¬
heur, à l'autre bout, un autre
chaisseur est là qui tire et fait
mouche. Je fais remarquer en pas¬
sant qu'il est interdit de chasser
dans les vignes et les lièvres sem¬
blent l'avoir compris. Combien en
verrons-nous tout à l'heure ayant
l'air d'invoquer le droit d'asile,
comme les délinquants et les persé¬
cutés dans les églises au moyen
âge ! Et puis, on dirait qu'ils
savent qu'un fusil ne porte pas à
100 mètres et qu'à cette distance
ils sont» invulnérables. Enfin, vers
3 heures, l'un d'eux vient quand
mémo prendre place dans notre
carnier et, par malchance, c'est
mon tour de porter celui-ci. Pen¬
dant 1 h. 1/2, je me trouverai, de
ce fait, lesté de 7 à 8 bonnes li¬
vres ; heureusement qu'à l'heure
dite (16 h. 30) nos fidèles cantiniè¬
res nous rejoignent au coin do la
« garenne à Cauret » (je ne ga¬
rantis pas l'orthographe), nous
permettant de nous désaltérer et
me déchargeant de mon fardeau.
Et notre marche forcée se poursuit;
les lièvres, en sécurité dans les vi¬
gnes, semblent nous narguer; un
perdreau est démonté, mais repart
et nous le perdons. Les 18 heures
fatidiques approchent; il s'agit de
rejoindre le village; il est 18h. 1/4
lorsque nous atteignons les premiè¬
res maisons. Legras se souvient de
ce qu'une compagnie de perdreaux a
l'habitude de fréquenter un carré
de luzerne juste derrière les mai¬
sons bordant la rue principale; il
y va : un coup de fusil, un per¬
dreau paie de sa vie une entorse
au règlement. Comme à midi, no¬
tre carnier n'est pas vide.
Dans la scrirée, ce sont les com¬

mentaires. Bébert a tué deux liè¬
vres d'un coup de fusil. Ce jour,
pour lui, est à marquer d'une
pierre blanche. Dans cinquante ans,
ses arrière-petits-enfants enten¬
dront peut-être raconter que leur
aïeul a abattu quatre lièvres avec
une seule cartouche, le 25 septem¬
bre 1955. Un autre, un franc-tireur
(un de ceux qui, n'ayant pas loué
leurs terres à la société, s'installent
sur une parcelle de leur propriété
et attendent que les autres chas¬
seurs leur rabattent le gibier) en a
trois : c'est malheureux, quand
même.

Le lendemain, au programme, il
y a visite des caves Mercier à
Epernay ; c'est très intéressant,
mais il manque la dégustation; il
est vrai que, pour notre part, nous
ne sommes pas privés : nous au¬
rons psndanti ces deux jours fait
une véritable cure de Champagne ;
nous n'aurons bu que de cela en¬
trecoupé de quelques bouteilles de
Chinon, de la propriété de notre
camarade Angelliaume, à Cravent-
les-Coteaux. Pour le lundi à midi,
Mme Legras nous a accommodé le
lièvre en civet d'une façon telle
que Curnonsky lui-même eût fait
de chaleureux compliments.
Toutes les bonnes choses ayant

une fin, dans l'après-midi, il faut
songer à reprendre la route de
Paris. Nous laissons là-bas, Delo¬
bel et sai famille qui doivent aider
aux vendanges. J'ai passé deux
jours magnifiques.
Les vacances se terminent ; à Pa¬

ris, je retrouverai les camarades
habituels, les braves Manin et Tar
rin, ainsi que quelques autres, plus
occasionnels.

De cette tournée, je tire une cer¬
titude : la camaraderie, l'amitié,
nées en captivité, ne sont pas mor¬
tes.

R. Gaubert.

REGROUPONS-NOUS !
Nous demandons à nos adhérents de bien vouloir nous secon¬

der dans nos efforts de regroupement.

Que chacun remplisse et nous retourne la liste ci-dessous
d'adresses qu'il a sûrement conservées du temps où l'on se faisait
des promesses... que l'on n'a pas toujours tenues !

Nous enverrons, de, la part de l'auteur de cette liste, un
numéro d'Entre camarades à chacune de ces adresses et, ainsi,
peu à peu, nous reconstituerons notre grande famille que la dis¬
persion n'a pas désunie.

NOMS PRENOMS Kdo ADRESSES
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